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Ces actes reunissent les articles de communications presentees

lors de la treizieme edition du colloque etudiant Les Journies de

linguistique (JDL). Organise annuellement par l'Association des

etudiants diplomes inscrits en langues et linguistique (AEDILL)

de l'Universite Laval, les JDL comptent aujourd'hui parmi les

plus anciens et les plus importants colloques francophones
organises par et pour des etudiants des cycles superieurs. La

diversite des domaines representes fait de cette rencontre
annuelle, et des actes qui lui succedent, le point de convergence

des recherches les plus actuelles en linguistique.



Les XI Iles Journees
de linguistique/

Actes du colloque sous Ia direction
d'Eric Kavanagh

avec Ia collaboration d'Annie Bergeron et
Caroline Laflamme et celle d'Annie
Baillargeon, Frederick Brault, Antonella
Conte et Frederick Gagne
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Pour une treizieme fois...

L'organisation d'un colloque, quelle qu'en soit l'ampleur,
requiert toujours un investissement considerable en temps, en
energie et en argent. C'est notamment grace a la participation
active de ses membres que l'AEDILL, l'Association des
etudiants diplomes inscrits en langues et linguistique, a pu,
encore une fois, relever le defi d' organiser un evenement
scientifique de haute qualite et a port& internationale.

Je me joins a mes collegues du Comite organisateur,
Frederick Gagne et Abdourahmane Sakho, pour remercier
chaleureusement tous ceux et celles qui ont oeuvre a
l'organisation des Mr Journees de linguistique (JDL), que ce
soit a !'occasion du colloque meme ou lors de la preparation des
actes qui ont suivi. Nous remercions donc Annie Bergeron,
Caroline Laflamme, Arman Tajarobi, Vincent Arnaud, Sophie
Marais, Julie Moisan, Veronique Perron, Annie Baillargeon,
Antonella Conte, Frederick Brault, Roberto Vachon, Francois
Parent et tous les autres. Nous tenons aussi a remercier tout
particulierement Guylaine Martel pour son soutien indefectible
et ses judicieux conseils. De meme, le Comite organisateur
remercie tous les participants, notamment les collegues venus de
l'exterieur de la region de Quebec, et tous les professeurs et
chercheurs qui ont assiste a l'evenement.

Notre colloque n'aurait pu connaitre un tel succes sans l'appui
essentiel de ses nombreux commanditaires. Nous remercions
tout d'abord l'Association des etudiants de Laval inscrits aux
etudes superieures et !'Office de la langue francaise pour leur
importante contribution financiere. Le Departement de langues,
linguistique et traduction, la Faculte des lettres, la Faculte des
etudes superieures, tous de l'Universite Laval, et le ministere de
la Culture et des Communications du Quebec ont ete, encore
cette armee, des allies de premiere importance. Nous remercions
aussi la Caisse populaire de l'Universite Laval.

Par ailleurs, nous ne saurions assez insister sur le role 7
determinant que joue, annee apres armee, le Centre international
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de recherche en amenagement linguistique (CIRAL), qui agit,
entre autres choses, a titre d'editeur des actes du colloque. Nous
tenons a remercier son directeur, Conrad Ouellon, ainsi que
Claude Fortin, Dorothy Roy et Elise Chamard.

Les actes qui suivent sont le fruit de plus d'une annee d'effort et
de travail. Nous vous les presentons avec un double plaisir :
celui du travail accompli, d'abord, et celui d'offrir a la
linguistique et a nous, linguistes en devenir, une tribune de
qualite.

Comme vous le constaterez, les articles colliges ici brossent le
portrait d'une linguistique aux mille visages, aux mille accents.
Qu'elle porte sur le sens, la forme, le son, le mot ou le texte,
qu'elle decrive le francais, l'anglais, le japonais ou le makuxi,
cette linguistique se presente presque toujours comme
l'amalgame fort complexe d'un des objets du discours et d'un
cadre theorique. Par ailleurs, forte de ses nouvelles alliances, elle
cotoie desormais de plus en plus les sciences voisines, comme la
geographie, la sociologie, l'anthropologie, la pedagogie, les
sciences de la communication, l'informatique et bien d'autres
encore.

Mais qui dit linguistique dit forcement linguistes. Ces derniers
trouvent egalement voix au chapitre dans le presente ouvrage
puisque le compte rendu de Guylaine Martel presente les
conclusions d'une discussion portant sur le transfert des
connaissances en linguistique et sur la valeur marchande de ce
savoir. Le linguiste doit-il se faire homme ou femme d'affaires ?
A tout le moins peut-il croire en l'importance et en la puissance
explicative de sa science ? Les pages qui suivent vous en
convaincront silrement... pour une treizieme fois.

Eric Kavanagh
Universite Laval, Quebec
Le 29 janvier 2000
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Pour une comparaison des voyelles nasales du
Quebec et du Haut-Jura : observations,
methodologie et outils informatiques

Vincent Arnaud, Claude Paradis
Universite de Franche-Comte Universite Laval

Pourquoi envisager une comparaison des voyelles nasales du Quebec
et du Haut-Jura ? Parmi les sons vocaliques du francais park au
Quebec, les voyelles nasales sont, sans doute, les segments produisant
sur les auditeurs peu habitués a cette variete de francais l'impression
auditive la plus particuliere. En effet, les realisations quebecoises de
/cre/ et de to/ tendent a se confondre, respectivement, avec les
realisations de tE/ et de to' du francais de France. Or, nous sommes
confronter a une impression auditive similaire en ce qui concerne le
francais pule dans le Haut-Jura, ce qui est etonnant puisque cette
region de 1'Est de la France, voisine de la Suisse, n'entretient pas de
liens historiques privilegies avec le Quebec. Nous pensons qu'il est
possible de retrouver, au sein de la variete haut-jurassienne, des
particularites acoustiques generalement assocides aux voyelles nasales
quebecoises et en particulier des phenomenes de diphtongaison, de
nasalisation tardive ou partielle et de fermeture. Cette etude vise donc,
plus specifiquement, a compeer la structure acoustique des voyelles
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nasales quebecoises et haut-jurassiennes et a tenter de &gager un
ensemble de caracteristiques communes.

Toutefois, avant d'entreprendre ce travail, nous avons choisi de nous
armer d'outils methodologiques robustes, et ce, pour plusieurs raisons.
Considerant les difficultes theoriques et surtout pratiques que les
chercheurs rencontrent lors de 1 'analyse acoustique des voyelles
nasales, nous souhaitons, dans une premiere partie, dresser un bref
bilan des differents indices de nasalite vocalique tout en mettant en
exergue les indices consideres comme pertinents et sur lesquels nous
pourrons nous fier lors d'une analyse acoustique. Par ailleurs, l'etude
acoustique du systeme vocalique necessite, malgre la perpetuelle
dynamique du signal de parole, d'isoler, au sein d'un segment designe,
un instant t. ou le spectre de l'occurrence vocalique est stabilise, c'est-
a-dire de selectionner le nucleus vocalique. Ainsi, dans un deuxieme
temps, nous exposerons deux procedures differentes permettant de
selectionner le nucleus vocalique.

La nasalite vocalique

D'un strict point de vue articulatoire, les voyelles nasales francaises
sont prononcees comme leurs voyelles orales correspondantes mais
avec un abaissement du voile du palais. Deux types differents de
classification des voyelles nasales ont ete proposes. Tout d'abord, la
classification phonologique traditionnelle en fonction de l'aperture
avec deux voyelles mi-basses / et /eel, une voyelle basse tal et une
voyelle moyenne t& et du lieu d'articulation avec trois voyelles
anterieures tail, Ai, et Me/ et une seule voyelle posterieure Cette
repartition bi-dimensionnelle est utilisee par de nombreux auteurs
comme MARCHAL (1981) ou LANDERCY et RENARD (1977). La
seconde classification des voyelles nasales est liee a la force de la
nasalite. Differentes etudes aerographiques, en particulier SEGUINOT
(1968), distinguent les voyelles nasales en fonction du pourcentage
d'air expire par le nez. Ce classement separe les voyelles nasales en
deux groupes : d'une part les voyelles nasales fortes t' et ra/ et les
voyelles nasales faibles ti et M/.
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Les specificites articulatoires des voyelles nasales induisent, au niveau
acoustique, un couplage entre le conduit vocal oral et le conduit nasal.
L'observation de spectrogrammes et de sections d'amplitude
confirment l'existence de resonances additionnelles dans le spectre des
voyelles nasales. Les modifications spectrales identifiees dans la
litterature ont principalement ete relevees en basses frequences.
DELATTRE (1966 : 245) explique que « les principaux attributs
acoustiques de la nasalite se trouvent dans les basses frequences du
spectre ». Il releve la presence d'un formant nasal (Fin), distinct du
premier formant de la voyelle orale correspondante, situe vers 250 Hz.
La 'tante de cet indice est mise en doute par FANT (1960) qui montre
que, lorsqu'Fin existe, sa frequence est souvent superieure ou egale
400 Hz. En ce qui concernent les hautes frequences, MRAYATI et
CARRE (1975) relevent la presence de resonances nasales Fen et Fan,
qui ont pour effet d'abaisser la frequence de F3 et d'augmenter la
frequence de F4.

Mais la nasalite s'exprime surtout par la reduction de l'intensite
globale du spectre vocalique, c'est-i-dire par l'attenuation de certains
harmoniques. Les resonances ou anti-resonances se manifestent soit
par la reduction, soit par la disparition de plusieurs harmoniques,
occasionnant la formation de vallees spectrales entre les pics
d'energie. Grace a l'analyse de sections d'amplitude, les chercheurs
ont releve la presence d'une anti-resonance en anglo-americain
(JOOS, 1948), en francais (DELATTRE, 1966) et en suedois (FANT,
1960). Cette anti-resonance, situ& entre 500 et 900 Hz, entraine une
reduction de l'intensite de F1. A ce propos, DELATTRE (1966: 271)
conclut, sans doute abusivement, que : « le premier indice, le seul qui
soit capable de transformer une voyelle orale en une voyelle nasale,
independamment des autres indices, c'est la reduction d'intensite de
F1 ». En ce qui concerne l'influence des anti-resonances sur
1 'amplitude des formants et, plus particulierement, sur celle de F1, la
disparite des resultats depend de la position de l'anti-resonance au sein
du spectre. FANT (1960), repris par LAFERRIERE (1986), montre
que l'interaction entre la pairepole-zero et la structure formantique est
correlee au degre de couplage entre la branche orale et la branche
nasale. Ce couplage entraine une modification du signal acoustique et

15
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conduit a la naissance de nombreuses perturbations. Si le degre de
couplage est faible, seules les resonances de la branche orate peuvent
se manifester. Si le degre de couplage devient appreciable, la branche
nasale se manifeste comme un absorbant dont la geometrie induit la
presence d'anti-resonances au sein du spectre de sortie.

Parmi les modifications decrites dans la litterature, on retrouve les
perturbations suivantes :

une chute de l'intensite du premier formant (FANT,
1960 ; DELATTRE, 1966) ;

la presence d'un formant nasal Fin (DELATTRE,
1966 ; MRAYATI et CARRE, 1976) ;

la presence de formants nasalisateurs additionnels entre 700 et
2500 Hz dont les frequences exactes dependent des frequences des
formants oraux correspondants (FANT, 1960 ; DELATTRE,
1966 ; MRAYATI et CARRE, 1975).

De nombreux autres indices de la nasalite pourraient etre cites mais ils
ne font pas l'unanimite chez les chercheurs et leur role au sein de la
structure acoustique des voyelles nasales n'a pas encore ete tout a fait
compris. La prise en consideration de facteurs physiologiques, tels que
la configuration anatomique ou l'asymetrie des fosses nasales, pourrait
permettre de comprendre la complexite spectate des sons nasalises
mais, jusqu'a ce jour, comme le note PARADIS (1985 : 50) « no final
analysis of the acoustic parameters involved in nasals exists ».

Concernant les voyelles nasales quebecoises, certaines nuances ont ete
apportees par differents travaux. Comme le montrent les etudes de
GENDRON (1966), SEGUINOT (1968), CHARBONNEAU (1971) et
PARADIS (1985), les voyelles nasales quebecoises ont un
deroulement articulatoire tres complexe. Durant leur production, les
organes articulatoires sont constamment en mouvement et le voyelles
nasales quebecoises ont tendance a atteindre leur cible articulatoire
tres tardivement par rapport a leurs homologues francaises. Par
consequent, elles sont sujettes aux phenomenes de diphtongaison. En
outre, le degre de nasalisation varie fortement d'une occurrence a

16
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l'autre et elles peuvent etre produites sans etre totalement nasalisees,
comme l'explique CHARBONNEAU (1971 : 297) :

Il arrive tres souvent a la voyelle canadienne d'atteindre sa
plenitude sonore sans etre, pour autant, vraiment nasale. De la,
l'impression auditive souvent remarquee par les observateurs,
l'effet que les voyelles nasales canadiennes ont un timbre gxele et
nasillard. En fait l'auditeur entend habituellement une voyelle orale
fortement nasalisee plus qu'une veritable voyelle nasale, et la
fermeture excessive du phoneme contribue aussi a confirmer cette
impression.

Cette perception auditive est confirm& par plusieurs travaux qui
tendent a distinguer, d'une part, les occurrences partiellement
nasalisees et, d'autre part, les voyelles completement nasalisees. A
titre d'exemple, PARADIS (1985), confirmant les resultats de
CHARBONNEAU (1971), montre que sur 1580 voyelles nasales,
seules 20% (soit 305 occurrences) presentent un formant nasal entre
250 et 450 Hz. En outre, parmi ces 305 occurrences, seules 128 (42%)
ont un formant nasal sur au moins 50 ms. Il appert que l'instabilite
articulatoire des voyelles nasales quebecoises favorise a la fois un
retard de la nasalite et un degre de nasalisation variable selon les
occurrences.
Ces diverses reflexions nous conduisent a nous demander si, d'une
part, les voyelles nasales quebecoises sont de veritables voyelles
nasales ou plus exactement des voyelles orales fortement nasalisees et,
d'autre part, si une etude acoustique des differents indices sus-
mentionnes confirmera la perception que nous avons des voyelles
haut-jurassiennes.

Les procedures de selection du nucleus vocalique

La parole constitue un continuum sonore. En contexte, les
caracteristiques intrinseques des sons de la parole sont donc
influencees par les sons voisins. Mane si les effets de la co-
articulation portent a la fois sur les transitions formantiques et sur la
partie stable de la voyelle (LINDBLOM, 1963), it reste possible de
determiner, au sein du continuum acoustique, un point ou le signal

17
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sonore est stabilise et peu altere par les segments adjacents. Ce point
est appele nucleus ou noyau vocalique. PARADIS (1985 : 69) le
definit comme etant « a point where the signal is the steadiest and the
least altered by the preceding and following segments ». Afin de
selectionner le nucleus d'une occurrence vocalique, deux methodes
ont ete proposees dans la litterature. Ces deux procedures reposent sur
la mesure des frequences centrales des deux premiers formants.
L'utilite de ces deux indices a ete demontree par plusieurs chercheurs
(LABOV et al., 1972 ; PARADIS, 1985).

La premiere procedure de selection developpee par LENNIG
(1978: 58) permet, lorsque l'observateur est parvenu a segmenter le
signal de parole et a localiser la partie stable du segment vocalique, de
designer le spectre ou les deux premiers formants ont le plus faible
coefficient de changement. Ce coefficient est calcule pour chacun des
spectres de la voyelle a l'exception du premier et du dernier. On
determine, entre un spectre donne et les spectres adjacents, la valeur
du changement pour les deux premiers formants de la voyelle. Le
coefficient de changement Ci est la somme des differences, en valeur
absolue, entre les deux premiers formants d'un spectre i et ceux du
spectre precedent i-/ a laquelle est ajoutee la somme des differences,
en valeur absolue, entre les deux premiers formants d'un spectre i et
ceux du spectre suivant i+1. La formule algebrique permettant de
calculer ce coefficient de changement Ci est la suivante :

+ d F2i - + F2i
Fli F2i

La seconde procedure de selection du nucleus a ete propos& par
LABOV, YAEGER et STEINER (1972) ainsi que par LENNIG
(1978). Le point de mesure des frequences formantiques est
selectionne par l'observation des contours formantiques sur des
spectrogrammes et des F.F.TI. Comme l'expliquent LABOV et al.
(1972), les frequences formantiques de la voyelle sont mesurees au

1. Fast Fourier Transform ou Transform& rapide de Fourier.
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point d'inflexion, le maximum local, du premier formant. PARADIS
(1985 : 70) souligne, a ce propos, que :

since transitions from and towards a consonant imply respectively
a rise and a fall in Fl, choosing the maximum Fl valueimplies that
the point that is selected is the one where the influence of
neighboring consonants is at the minimum.

Les transitions consonantiques precedant et suivant une voyelle
provoquent respectivement une augmentation et une chute de F1. Par
consequent, en choisissant de mesurer les frequences formantiques
d'une voyelle au maximum local de F1, l'observateur selectionne un
point oil l'influence des consonnes voisines est minimale. LENNIG
(1978), evoquant cette methode rappelle qu'au niveau articulatoire, ce
point correspond a 1 'aperture maximale des organes articulatoires.
LABOV et al. (1972) apportent quelques raffinements a cette
procedure. Si le premier formant actualise une partie stable &endue, le
minimum ou le maximum local de F2 est utilise pour definir de
maniere plus precise le nucleus de la voyelle. En outre, si le second
formant n'actualise pas de point d'inflexion, le centre de la partie
stable du premier formant est choisi comme point de mesure.

L'efficacite de ces procedures a déjà ete eprouvee par LENNIG
(1978). Ce dernier les a appliquees a un millier d'occurrences
vocaliques issues d'un corpus spontane d'une dizaine de locuteurs
frangais parisiens. Ses resultats demontrent qu'il n'existe pas de
differences significatives entre ces deux methodes de selection. A titre
informatif, LENNIG (1978 : 55) souligne que sa procedure semble
mieux adapt& a une langue telle que le francais essentiellement
composee de monophtongues que celle initiee par LABOV et al.
(1972). Meme si d'apres LENNIG, ces deux procedures obtiennent
des performances similaires, it nous parait difficile de selectionnera
priori une procedure au detriment de l'autre sachant que notre corpus
d'analyse concerne une autre variante de prononciation que celle
etudiee par LENNIG. Par consequent, l'utilisation conjointe des deux
procedures permet de ponderer, de comparer leur efficacite par rapport
aux specificites de noire corpus.
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Conclusion

Outre le releve des principaux indices acoustiques de la nasalite
vocalique, la prise en consideration de ces pre-requis theoriques nous a
permis d'aboutir a la realisation d'un logicief. Il ne s'agit pas d'un
logiciel d'analyse du signal de parole, mais une interface permettant
de stocker et de manipuler les frequences formantiques centrales d'un
corpus d'occurrences vocaliques. Son utilisation implique une analyse
acoustique prealable, notamment une delimitation de l'etat stable du
segment vocalique ainsi qu'un releve de sections d'amplitude
successives (par FFT ou LPC) ou d'un tracking formantique. Dans
cette premiere version, Formantic Explorer dispose de plusieurs outils
d'analyse. Tout d'abord, it permet de calculer la duree de l'occurrence
etudiee. Il donne egalement la possibilite a l'utilisateur de selectionner
le nucleus vocalique en fonction des deux methodes exposees ci-
dessus. L'informatisation de ces procedures permet d'accelerer
l'analyse acoustique et de comparer les resultats obtenus pour chacune
des deux procedures. En outre, cette fonctionnalite permettra a
d'autres chercheurs travaillant egalement en phonetique experimentale
d'evaluer l'efficacite de ces deux methodes en fonction de la langue
ou de la variante de prononciation etudiee et de selectionner la
procedure la mieux adaptee.
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La n6gociation du sens en classe de frangais
langue etrangere

loana Be lu et Luc Colles
Universite catholique de Louvain

A partir de quelques sequences de cours de francais langue
etrangere enregistrees au Centre de Langues (CLL) a Bruxelles,
nous nous sommes propose d'analyser comment se construit une
des plus importantes et frequentes strategies interactives en classe
de langue : la negociation du sens.

Nous avons tout d'abord &gage des negociations globales qui
concernent le deroulement d'une ou de plusieurs activites
didactiques a suivre. Ces negociations precedent les activites
proprement dites en constituant leur phase preparatoire. Pour
illustrer notre propos, nous avons selectionne une sequence
didactique ou un enseignant negocie Pent& dans une matiere
reputee difficile, a savoir le subjonctif.

Nous avons ensuite mis en evidence des negociations ponctuelles.
Parmi celles-ci, nous avons distingue, d'une part, des negociations
du sens par formulation et verification d'hypotheses sur le
fonctionnement de la langue ou par traitement des formes
erronees et, d'autre part, des negociations du sens par explication
qui visent a resoudre differents malentendus signal& par des
demandes explicites ou implicites.
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De ('interaction a la negociation

Avant toutes choses, interrogeons-nous sur le fonctionnement du
processus d'interaction en general, par rapport auquel nous
situerons les interactions didactiques et le concept de negociation.

« Tout processus d'interaction fonctionne sur la base des
suppositions reciproques des partenaires » (BANGE, 1992: 113).
L'interaction devient possible dans la mesure ou les participants
disposent de regles de formulation d'hypotheses, ou celles-ci sont
regulierement testees et oil des procedures d'ajustement et de
reajustement des suppositions sont mises en place pour gerer la
comprehension intersubjective. Nous ne nous interrogerons pas ici
sur la genese des hypotheses, mais plutot sur la facon dont celles-
ci sont testees et reajustees par les participants. Cette « gestion de
l'inconnu » se fait generalement en trois moments successifs, sur
le mode de la negociation : une proposition, suivie tout d'abord
d'une reaction et ensuite d'une ratification.

Dans le cas des interactions didactiques, les suppositions
reciproques sont evidemment facilitees par le cadre institutionnel
qui regit la situation de communication et qui instaure des roles
(enseignant /vs/ apprenant), des objectify (transmettre, former,
entrainer, evaluer /vs/ connaitre, apprendre, s'exercer) et des
moyens specifiques (methodes, manuels, instruments scolaires).
Le processus de negociation didactique pone sur tous ces
elements-la et sur ce qu'on pourrait appeler, d'une maniere
generale, la communication en salle de classe. A partir du souci
majeur de comprendre et de se faire comprendre, les apprenants
ou l'enseignant proposent des negociations. Celles-ci peuvent
intervenir ponctuellement sur le sens de certains mots, ou,
globalement, sur la signification des activites a suivre et sur le
contrat de communication lui-meme (a condition qu'il y en
ait un).

En outre, « toute interaction consiste a resoudre un probleme de
coordination » (BANGE, 1992: 104). Plusieurs linguistes,
specialistes de l'analyse des interactions verbales, ont souligne la
necessite d'une certaine coordination entre les interlocuteurs.
Meme les situations de communication les plus difficiles
(confrontation de points de we differents, voire opposes, debat
enfiamme, etc.) requierent le respect du principe de cooperation

9 4
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(GRICE, 1979: 61). La reconnaissance jusqu'a un certain point
d'un but commun ou du moins d'une direction acceptee par toutes
les personnes engagees dans l'echange verbal respectif, reste
indispensable a la poursuite de I' interaction. Plus recemment,
d'autres chercheurs revendiquent, comme norme de la
communication sociale, le respect du principe de politesse,
(KERBRAT-ORECCHIONI, 1992: 299), concept qui fait echo au
principe de cooperation.

Notre analyse adoptera ces points de vue. Nous designons donc la
coordination entre les activites des uns et des autres comme un
ordre necessaire a la poursuite d'une interaction. En outre, nous
envisageons cette activite de coordination comme une
negociation. Pour nous, negocier, c'est :

d'une part, se mettre d'accord sur la fawn dont une activite
sera accomplie et sur sa signification (negociation globale) et,

d'autre part, faire emerger un sens, co-construire un sens
dans des situations de malentendu, de manque de
comprehension ou de generalisation Wive et partielle
(negociation ponctuelle).

Negociations globales

En salle de classe, en debut de cours ou d'activite principale, on
peut observer des moments de concertation entre l'enseignant et
les apprenants sur l'un ou l'autre aspect de ce qui va suivre, sur les
objectifs de l'activite que l'enseignant propose ou sur une
difficulte particuliere fide a ce type d'activite. Ces moments,
generalement appeles mise en condition, visent, au moins, trois
objectifs :

mobiliser les connaissances prealables et les representations
des apprenants sur le sujet qui sera aborde par la suite ;

assurer une meilleure focalisation de ('attention ;
motiver les apprenants lorsqu'ils ont une image negative du

sujet propose.

Nous avons selectionne pour ('analyse un exemple de mise en
condition relative a une activite de presentation du subjonctif a des
adultes, faux debutants, qui suivent des cours de francais a raison
de quatre heures par semaine (deux fois deux heures). Cet
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exemple illustre une negociation globale qui dure environ cinq
minutes et dont nous citerons un bref extraitl.

LI (I'enseignant) alors ce qu'on va voir maintenant c'est le
subjonctif (regard et mimique qui pourraient se traduire par
« eh, oui, je suis d'accord avec vous, ce n'est pas facile »)
(silence entrecoupe d'amorces de parole indistinctes) le
subjonctif / je vais d'abord vous demander ce que vous savez
du subjonctif / quand on evoque le mot subjonctif qu'est-ce
que ca veut dire ? / est-ce que vous pensez que vous I'avez
deli utilise ? / est-ce que vous I'avez déjà etudie ? qu'est-ce
que vous avez retenu ? (I 'enseignant efface le tableau, it a
pour le moment le dos tourne vers la classe, it ne design
personne pour repondre ni explicitement ni par son regard, it
laisse donc aux apprenants /'initiative de prendre la parole)
L2 (Erika, apprenante) moi j'ai/ j'ai etudie le subjonctif
a l'ecole mais (rires) it y a / dix-huit ans alors mais je me je me
rappelle 1- quelque chose<L1> oui -1 je ne connais pas les
conjugaisons c'est difficile mais je crois que/ euh it faut que/ i
sont les expressions oil c'est necessaire de utiliser le subjonctif

Dans la sequence du « subjonctif », l'enseignant commence par
faire appel aux representations des apprenants (quatre autres
personnes s'exprimeront par la suite) et continue le dialogue en
reprenant systematiquement une partie de ce qui vient d'être dit.
essaie ainsi de valoriser au maximum les connaissances
anterieures de ses eleves et, par consequent, de les motiver en les
mettant en confiance. En outre, it prend toujours soin de donner
une evaluation en termes d'accord (« c'est ca », « bon ben c'est
vrai que », « en fait ») en soulignant d'emblee les elements positifs
des interventions des apprenants, a savoir tous les liens possibles
entre ce qu'ils connaissent déjà et ce qu'il va leur apprendre. En
d'autres termes, sa reaction est toujours positive, ce qui facilite la
ratification ulterieure de ses propositions au sein du groupe. Les
etudiants ont ete consultes et leurs opinions ont ete prises en
compte. Du coup, la communication en classe devient plus
efficace.

1. Cette citation fait partie de notre corpus inedit de recherche. Nous avons utilise les
conventions de transcription suivantes : / pause ou interruption ainsi que reprise (j'ai/
j'ai dtudie) ; // pause plus longue ; I- <LI> -1 chevauchement par /'intervention de
L1 (par exemple) ; I-- 1 deuxieme chevauchement a l'interieur du meme tour de
parole ; x syllabe incomprehensible. Apparaissent en italique nos commentaires sur
les principaux indices para-verbaux et non verbaux de negociation du sens.



Par ailleurs, on sait que l'interaction didactique, qui est par
definition une interaction de type complementaire, peut
neanmoins comporter des modules symetriques, selon les termes
de Robert Vion (1992: 141), en fonction de la facon dont les
participants gerent le contexte (ou cadre interactif). Dans ce sens,
la sequence preparatoire decrite ci-dessus constitue veritablement
un module symetrique, d'autant plus qu'apres avoir fait etat des
difficultes d'apprentissage du subjonctif, elle se cloture par un
« aveu » significatif de la part de l'enseignant : « et c'est aussi
difficile a apprendre a/ je veux dire/ c'est difficile a enseigner le
subjonctif ».

Negociations ponctuelles

Les negociations du sens ponctuelles, a la difference des
negociations globales, peuvent apparaitre a n'importe quel
moment de l'interaction didactique en formant des activites
didactiques subordonnees, pour la plupart des cas incidentes (non
prevues, spontandes), mais aussi retroactives ou enchassees
(GERMAIN, 1997: 7). Elles portent moms sur un accord de
principe concernant les activites didactiques en cours que sur la
resolution d'un « conflit » ponctuel. Elles s'inscrivent donc moms
dans une logique « preventive » que dans une demarche
« curative ».

A partir de notre corpus, nous avons mis en evidence des
negociations ponctuelles par formulation et verification
d 'hypotheses, par traitement des formes erronees et par
explication, mais, faute d'espace, nous donnerons ici seulement
deux exemples.

Negociations par formulation et verification
d'hypotheses

Un point commun aux travaux effectues dans le domaine de la
psychologie cognitive de l'apprentissage est de considerer
l'acquisition d'une langue, aussi bien celle de la langue maternelle
que celle d'une langue seconde, comme reposant sur un processus
de formulation et de verification d'hypotheses sur le
fonctionnement de la langue « en interaction avec des personnes
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qui parlent la langue a apprendre » (GAONAC'H, 1991: 189).
Certes, la communication verbale met en jeu des mecanismes de
codage et de decodage, mais ceux-ci sont subordonnes a des
processus d'infirence. Des lors, chaque moment de negociation
par formulation et verification d'hypotheses peut etre considers
comme benefique sur le plan de la formation. Les formes
linguistiques ainsi « negociees » ont plus de chances d'être
integrees dans la memoire de longue duree et, on peut
raisonnablement esperer que leur acquisition sera renforcee.

Pour illustrer ce processus, nous avons choisi une activite
didactique retroactive oil les apprenants doivent deviner quelle est
l'expression idiomatique mimee par l'un d'entre eux.
L'enseignante distribue les expressions a mimer (qui ont déjà ete
presentees rapidement a un autre moment du cours, plusieurs
semaines auparavant). Comme on a affaire a des debutants, et vu
la complexite semantique de ce genre d'expressions, cette activite
demande en meme temps la rememoration et la reinvention de ces
locutions a l'aide d'une negociation du sens par emission
d'hypotheses successives.

I. LI ok / alors / ahan / Helene ?
2. L2 oui
3. LI to choisis to methode (L'enseignante donne a
Helene l 'expression a mimer. Helene mime en se penchant
vers le sol et ensuite en faisant semblant de se jeter quelque
chose sur le visage.)
4. L3 ramasser / de l'eau ?
5. L4 trouver de la neige prendre
6. L5 torn/ tom/ tomber dans les pommes
7. LI (rire) ou sont les pommes Hirofumi ?
8. L6 jeter quelque chose I- au visage <L2> de I'eau au
visage -1
9. LI non
10. L7 surprise etonnee etonnee
11. L3 de l'eau
12. Ll c'est pas de l'eau
13. L4 de neige? (Helene change de mime. Elle montre
quelque chose par la fenetre.) i1 pleut
14. L5 prend la douche Ecosse
15. L I la douche ecossaise ? non (Helene change de mime.
Elle se met par terre et fait semblant de jouer.)
16. L7 de terre la terre la terre/ ah le/ le ssand
17. L3 le sable le sable?
18. LI oui

2 8
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19. L7 sable des yeux contre les yeux 1- non <LI> oui -1 le
sable dans les yeux
20. L3 jeter sable aux yeux
21. L1 jeter du sable dans les yeux / c'est pas du sable pas
exactement du sable
22. L6 de petits pierres ? non?
23. L3 de boue ? (Helene change de mime. Elle fait
semblant de se maquiller.)
24. LI oui oui
25. L5 maquiller
26. L7 poudre ? quelque chose poudre ? (Helene fait un
geste pour valider cette derniere reponse.)
27. L l oui allez oui allez tout ensemble maintenant
28. L7 poudre dans les yeux
29. L 1 oui et le verbe ?
30. Lx depoudrer
31. L7 1- jeter <LI> jeter <L3> jeter -1 de poudre
32. L I de la poudre
33. L7 de la poudre dans les yeux
34. L I aux yeux
35. L7 aux yeux oui

Dans cet exemple, nous avons une negociation form& de
plusieurs negociations subordonnees qui se succedent d'une
maniere recursive, chacune d'entre elles comportant une
proposition (Helene mime ou change de mime), une reaction (les
autres apprenants ont tous la possibilite de s'exprimer et c'est
ainsi que les reponses fusent de toutes parts) et une phase de
ratification (ou de rejet) (dont c'est surtout l'enseignante qui se
charge). On observe l'emergence de l'expression « jeter de la
poudre aux yeux » en &apes successives ponctudes par des
hypotheses partiellement acceptees comme « jeter quelque chose
au visage » (tour 8), « le sable le sable ? » (tour 17), « le sable des
yeux contre les yeux » (tour 19) et enfin « poudre ? quelque chose
poudre ? » (tour 26).

Du point de vue du fonctionnement de la langue, les apprenants
testent essentiellement l'emploi des prepositions : « contre les
yeux », « dans les yeux » (tours 20, 34/vs/35), et celui de Particle
partitif (tours 20/vs/21 et 31/vs/32). Les corrections qu'apporte
l'enseignante (tours 21, 32 et 34) et les reprises des apprenants
(tours 33 et 35) servent a ecarter les formes erronees et a
consolider l'emploi des formes correctes.
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Negociations par explication

Dans le cas des negociations par explication, les trois phases
(proposition, reaction, ratification) sont clairement et, le plus
souvent, explicitement marquees. La manifestation du probleme se
fait generalement par des demandes explicites (« qu'est-ce que ca
veut dire ? ») ou par des signalisations explicites (« je ne
comprends pas » ou tout simplement par un « non » accompagne
de la levee du bras, ou un « moi, non » (sous-entendu « je ne
comprends pas »), comme dans l'exemple suivant :

L I susceptible ?
L2 non (geste de la main pour attirer I 'attention de
I 'enseignante)
Ll susceptible/ quelqu'un qui se vexe vite euh attends
L2 vexe c'est quoi ?
LI attends 1- je vais te donner un exemple <L3> vexer
facher fa'cher -I
L2 ok qui s'offense vite
L I euh si je te dis euh / (1 'enseignante reflechit a un
exemple)
L4 xxx (en anglais)
L2 oui je comprends
L I ca va ?
L2 xxx je comprends
L5 moi non
L I toi non Lena ? attends xxx un exemple / ah mais
j'en ai un superbe / si tu as / si tu as une etudiante qui est
finlandaise par exemple hein ? par exemple juste 1- par
exemple (intonation qui marque une certain connivence avec
L5 qui, justement, est finlandaise) <L2> juste par exemple -1
et que euh tu devines sa nationalite a son accent / fun ? (Lena
commence a rire en signe de comprehension) et qu'elle te dit
moi mais je n'ai pas d'accent (1 'enseignante mime la situation
en rehaussant la voix comme quelqu'un qui serail vexe) et tu
lui dis non mais non vous n'avez pas d'accent mais je peux
entendre que vous etes finlandaise / c'est ca susceptible
(1 'enseignante rit)
L5 je comprends bien (Lena sourit et appuie ses
paroles par son intonation)
L 1 oui oui oui

Le traitement du probleme (la reaction) s'ensuit obligatoirement,
car expliquer (une fois, deux fois, trois fois, jusqu'a une
signalisation de comprehension) fait partie du contrat de
communication didactique et aucune esquive n'est possible. C'est
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d'ailleurs cette impossibilite de se derober a une intervention pour
laquelle on n'est pas toujours pret, qui rend la salle de classe
tellement dangereuse pour la preservation des faces autant pour
l'enseignant que pour les apprenants.

En ce qui concerne la ratification, elle se fait presque toujours par
une signalisation tout a fait explicite (« ok », «j 'ai biers

compris »), mais on peut avoir aussi des ratifications par
signalisation implicite oil la simple reprise de l'activite anterieure
montre que le probleme est considers comme resolu.

Les negociations par explication ne sont pas programmables en
tant que telles; elles interrompent a l'improviste les activites
didactiques en cours en formant des sortes de boucles dans le
deroulement de l'interaction didactique. L'attention du groupe se
focalise alors sur un element constitutif du tour de parole de
reference qui fait probleme aux yeux de l' initiateur de la
negociation. Dans ces moments-1A, l'interaction doit etre
« interrompue » jusqu'au reglement du probleme, jusqu'a ce que
les conditions pour une poursuite coordonnee soient a nouveau
reunies. Le contrat de communication didactique rend les
negociations par explication quasi obligatoires.

Par contre, les autres types de negociation releves ici ont un
caractere facultatif. La regulation presque automatique de
l'intercomprehension qui joue dans le cas des negociations par
explication, fait place a un controle conscient dans les autres cas :
l'enseignant anticipe parfois une difficulte possible pour le
deroulement de l'interaction, ou procede a des regulations, mais it
n'est jamais oblige de le faire.

Les negociations par explication mises a part, l'enseignant reste,
dans la plupart des cas observes, l' initiateur de toutes ces
&marches interactives. Meme en ce qui concerne la formulation
d 'hypotheses, quoiqu'elle se fasse souvent spontanement dans la
« boite noire » des eleves, sa verbalisation, du moins, est
conditionnee par une initiative (proposition) de l'enseignant.

(' 31
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Conclusion

Partant du concept de negociation vue comme une coordination
entre les participants afin d'atteindre leurs propres objectifs,
comme une construction commune du sens et comme un
processus base sur ]'elaboration et la verification d'hypotheses,
nous avons pu constater l'existence de toute une serie d'activites
didactiques de negociation.

Notre recherche d'analyse et de description de la negociation du
sens en classe de langue, en l'occurrence le francais langue
etrangere, est encore loin d'avoir atteint son but, a savoir
]'elaboration d'une typologie des negociation didactiques. Pour
]'instant, nous sommes en train de circonscrire notre corpus et
d'affiner notre methodologie. Le travail dont nous venons de
rendre compte presente neanmoins plusieurs resultats
interrnediaires et prefigure en meme temps nos orientations de
recherche futures.
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Le back-channel dans le discours procedural)

Annie Bergeron et Diane Vincent
Universite Laval

Introduction

Cette etude s'inscrit dans le cadre d'une recherche portant sur la co-
construction du discours procedural en situation d' interaction
spontande. L'objectif poursuivi est l'analyse des mecanismes de
construction et d' interpretation du sens lors de conversations
spontanees ayant pour but le transfert de connaissances et
l'explication de consignes (discours procedural). Pour ce faire, seront
analyses les procedes metadiscursifs employes par les participants a
l'interaction, autant ceux utilises par la personne dont le role est
d'expliquer que ceux employes par les participants qui recoivent les
explications. En effet, it est aussi important de se demander comment
on explique et comment on s'assure que les destinataires du message
ont biers recu et compris les explications, que d'analyser comment on
recoit des consignes et explications et comment on manifeste notre
comprehension.

1. Nous tenons A remercier Marty Laforest pour ses conseils sur l'interprdtation des
signaux back-channel, ainsi que Denise Deshaies et Guylaine Martel pour leurs
commentaires.
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Les signaux back-channel ou, en d'autres termes, les marques
d'ecoute, font partie de ces procedes metadiscursifs. L'objectif
specifique de la presente etude consiste a verifier si l'ecoute se fait
d'une facon particuliere dans le discours procedural. Dans cette
recherche, le terme discours procedural fait reference a un discours au
cours duquel un participant a l'interaction a pour ache principale de
donner des instructions a d'autres interactants a propos d'une
procedure a suivre. L'exemple typique est le mode d'emploi.

Dans un premier temps, it importe de &fink le signal back-channel et
de preciser le role qu'il remplit dans l'interaction. Dans un deuxieme
temps, nous presenterons le corpus. Par la suite, les resultats obtenus
seront exposés et compares a ceux de Laforest (1992), chercheure
ayant analyse ('usage des back-channel lors d'entrevues
sociolinguistiques. Finalement, seront degagees quelques pistes
permettant d'interpreter les differences entre les deux corpus.

Le signal back-channel en bref2

La notion de signal d'ecoute ne peut se comprendre independemment
des roles conversationnels. A l'instar de Laforest (1992), nous
distinguons deux roles conversationnels3 :

1) Le locuteur est celui qui a la parole, celui de qui on peut
egalement dire qu'il « tient la scene », selon la
terminologie de Goffman (1973).

2) L'allocutaire est celui qui ecoute et qui pourrait
eventuellement prendre la parole et devenir locuteur a son
tour, le precedent locuteur devenant a ce moment
allocutaire.

L'allocutaire n'est jamais passif pendant que le locuteur pule : it
indique a ce dernier qu'il suit son discours, qu'il est attentif, voire
qu'il comprend, et qu'il est pret a prendre le relais. 11 manifeste au

2. Cette partie s'inspire largement de l'dtude de Laforest (1992).

3. Notons qu'il existe d'autres roles conversationnels, notamment celui de tiers, de
temoin, etc. ; ceux-ci ne sont toutefois pas pertinents pour ('etude du back-channel.
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locuteur son ecoute, son attention, son support par des gestes, un
regard, un hochement de tete, une emission voco-verbale (ex. :

« Humhum », « Oui oui »), un bref commentaire qui peut etre
evaluatif (ex. : « Chanceuse ! »), etc. Autrement dit, l'allocutaire emet
des signaux back-channel. Le back-channel est donc produit en
reaction au discours d'un locuteur.

Emettre des signaux back-channel constitue une facon de cooperer
la conversation, « la cooperation [des interactants] [etant] une
condition du maintien de la communication » (VINCENT, 1993 :

54)4. La caracteristique commune a tous les signaux d'ecoute est
d'ordre fonctionnel plutot que formel : ces signaux, qui peuvent se
presenter sous des formes variees, remplissent tous une fonction de
« gestion de l' interaction » (LAFOREST, 1992). On pourrait
paraphraser ces signaux ainsi : « Je ne prends la parole que pour to
dire que je suis attentif et que je veux que to continues a parler. » Leur
emission ne fait donc pas progresses le discours sur les plans
thematique, discursif ou informatif, puisque ces signaux n'apportent
aucun element nouveau qui reorienterait la conversation. Toutefois,
leur importance est indeniable pour le bon deroulement de la
conversation.

Voici un extrait du corpus a r etude, au cours duquel l'enqueteure
donne des details relatifs a l'utilisation du magnetophone a mini-
disques laser le discours de l'enqueteure est ponctue de trois signaux
back-channel produits par la receptrice des consignes. Cette derniere
reste d'ailleurs allocutaire et ne garde pas la parole apres remission
des signaux d'ecoute. Pour bien montrer que les signaux back-channel
ne sont pas des tours de parole a part entiere, ils sont inscrits dans le
discours du locuteur5.

4. On doit a Grice (1979) la definition du principe de cooperation.

5. Les signaux back-channel sont mis entre chevrons et le soulignement indique qu'il y a
chevauchement de paroles. Les participants sont identifies par des lettres, ou M
correspond a l'enqueteure, et A au destinataire des explications. Pour plus de detail sur le
protocole de transcription utilise, voir THIBAULT et VINCENT, 1990.



24 ANNIE BERGERON ET DIANE VINCENT

Exemple 1
Alors ca c'est le micro. Je le mets a on et vous le laissez a on . <A.
OK> Sinon je me suis faite prendre assez de fois (rire) on oublie de le
partir <A. OK> parce-que si on on oublie que it -y-a deux endroits oil
it faut le mettre a on puis c'est melant puis c'est <A. OK> c'est, ca
fait pas la. (7'95)

Corpus et methodologie

Les donnees sont extraites d'un corpus d'entrevues sociolinguistiques
d'autoenregistrements constitue en 1995 aupres de francophones
montrealais d'origine : le corpus Montreal 1995. Parmi les
14 informateurs interviewes, quatre ont accepte, avec leur famille, de
s'autoenregistrer pendant une dizaine de jours lors de leurs activites
quotidiennes6. Une enqueteure, la meme dans tous les cas, etait
chargee de leur apporter le materiel necessaire, de leur en expliquer le
fonctionnement et de leur presenter les consignes lives au type
d'enregistrements desires. Dans trois cas sur quatre, cette rencontre
avec l'enqueteure a ete enregistree. Les signaux back-channel analyses
dans la presente etude sont issus de ces trois interactions qui
representent une heure 35 minutes d'enregistrement. Its ont ete emis
par six participants differents.

Puisque l'interet de cette recherche reside dans le comportement
discursif des destinataires des explications, les signaux back-channel
emis par les allocutaires lorsque ce n'est pas l'enqueteure qui pule
n'ont pas ete retenus pour l'analyse. C'est egalement pour cette raison
que les signaux back-channel emis lors de digressions faites au cours
de l'interaction ainsi que ceux produits avant le debut des explications
n'ont pas ete pris en compte.

6. Pour plus de details sur le corpus Montreal 1995, voir VINCENT, LAFOREST et
MARTEL, 1995.
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Resultats

Au total, 299 signaux back-channel respectant les conditions
d'emission mentionnees plus tot ont etc identifies. Its ont etc classifies
selon les families de formes ou categories formelles de Laforest
(1992), lesquelles ont etc par la suite regroupees en trois blocs.

Le premier bloc comprend les families dont le regroupement est base
sur la forme specifique des back-channel, soit les families « Ok »,
« Humhum » et « Oui/non ». Ces categories incluent les formes
simples de back-channel (ex. : « Ok ») ainsi que les repetitions (ex. :
« OK Ok »).

Le deuxieme bloc se compose de families identifiees selon la
categorie generique des differentes formes de back-channel : la
completion, la metaquestion et la repetition-echo. Ces signaux se
presentent chaque fois sous une forme differente qui depend
entierement du discours qui precede leur emission. La completion fait
reference a « une contribution [qui] complete en quelques mots la
contribution precedente, generalement a la faveur d'une hesitation du
locuteur » (LAFOREST, 1992: 69), hesitation qui ne donne toutefois
pas lieu de croire que le locuteur eprouve de reelles difficultes (si tel
etait le cas, la contribution en question ne serait pas de l'ordre du
back-channel et constituerait une reparation) (LAFOREST, 1992 : 82-
86).

Exemple 2
M. Faut pas la sortir. Si je l'ouvre et que je recommen: et que je le
remets et que je recommence a enregistrer: <A. 11 repart au debut>
tout est efface it repart a zero. (117'95)

La metaquestion consiste en « une question sans contenu, dont la
reference tient entierement dans la contribution precedente, et qui ne
fait pas progresser l' interaction sur le plan informatif » (LAFOREST,
1992: 67). Son emission se caracterise par le ton interrogatif de
l'allocutaire. Comme le souligne Laforest (1992 : 67), le prototype de
cette categoric est « Ah oui ? ». Enfin, la repetition-echo correspond a
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une « repetition partielle des derniers mots prononces par le locuteur
precedent » (LAFOREST, 1992: 68).

Exemple 3
A. Comment ca se fait qu'il fonctionne la it est branche apres quoi la?
M. La it fonctionne sur sa pile interne. <A. Ah sur sa pile interne.>
(117'95)

Le troisieme bloc se compose de deux families : les families
« Locutions back-channel » et « Autres families ». Par locution back-
channel, Laforest entend tout signal d'ecoute qui correspond a une
combinaison de plusieurs formes appartenant a au moins deux
categories differentes. L'exemple 4 constitue une locution back-
channel, oil sont combines une Completion et un « Ok ».

Exemple 4
M. Alors c'est important une fois que vous avez mis un disque de ne
pas ouvrir l'appareil jusqu'a ce qu'il soit plein. Si vous ne lui touchez
pas jusqu'a ce qu'il soit plein alors a ce moment-la chaque fois que
vous o: vous commencez a enregistrer et que <A. 1 it s'accumule.
OK> it enregistre a la suite. (7'95)

La categoric « Autres families » a etc creee afin de regrouper les
categories de Laforest qui ne se sont pas averees pertinentes pour cette
etude.

Le tableau 1 reproduit cette distinction entre les trois blocs. Rappelons
que l'objectif etait de verifier si l'ecoute se fait d'une facon
particuliere dans le type de discours etudie, a savoir le discours
procedural. Les resultats exposés au tableau 1 tendent a confirmer
l'hypothese selon laquelle l'ecoute se manifeste differemment dans ce
type de discours, puisque des differences importantes de proportions
s'observent entre les deux corpus, et ce, au sein de chaque bloc.
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DISCOURS
PROCEDURAL

ENTREVUE
(LAFOREST 1992)

FAMILLES DE % %
FORMES N = 299 N = 2377

OK 51,2 11,6
HUMHUM 8,7 43,1
OUI / NON 9 12,5

COMPLETIONS 8 2,3
METAQUESTIONS 1,3 10,8

REPETITIONS- 0,3 6,1
ECHO

LOCUTIONS 10 1,3
AUTRES FAMILLES 11,3 12,4

ableau 1 Distribution formelle des signaux back-channel

Les resultats les plus significatifs touchent les signaux back-channel
des families « OK » et « Humhum ». En effet, les resultats obtenus
pour ces deux categories dans le cas du discours procedural
(respectivement 51,2 % et 8,7 %) sont presque inverses
comparativement a ceux de Laforest (respectivement 11,6 % et
43,1 %). A l'instar des auteurs ayant aborde l'etude du signal back-
channel ou mentionne son existence (notamment SCHEGLOFF,
1982), Laforest (1992: 105) considere que la forme prototypique du
signal back-channel est le « Humhum » (ou le « Uh huh » en anglais).
Les resultats obtenus nous poussent plutot a octroyer ce titre a la
forme « Ok » dans le cas du discours procedural.

Ces resultats sont renforces lorsqu'on prend en compte que pits de la
moitie des locutions back-channel, soit 12 sur 31, est composee d'un
« Ok » et d'une autre forme de back-channel (ex. : « Oui Ok »,
« completion + Ok », etc.). A cela s'ajoutent deux signaux back-
channel classes dans la categoric « Autres families » dans lesquels on
retrouve entre autres la forme « Ok ». Si aux 153 occurrences de
« Ok » on ajoute ces 14 occurrences, on obtient un total de 167 back-
channel comportant la forme « Ok ». Ainsi, la forme « Ok » se
retrouve dans 56 % de l'ensemble des occurrences de signaux back-
channel du corpus. Or, aucune des 30 locutions back-channel, de
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meme qu'aucun signal d'ecoute de la categoric « Autres families », ne
comporte la forme « Humhum »7.

La forte preponderance de signaux back-channel comportant la forme
« Ok » ainsi que la faible proportion de back-channel de forme
« Humhum » caracterisent donc l'emission des back-channel lors de
l'ecoute d'un discours procedural.

On observe egalement des differences de proportions interessantes
entre les deux types de discours au sein du second bloc. En effet,
l'usage des completions est plus frequent dans notre corpus que dans
celui de Laforest (8 % contre 2,3 %). Si, comme pour la forme « Ok »,
on ajoute a ce nombre les huit occurrences classees dans la categorie
« Locutions », on obtient au total 32 occurrences de signaux d'ecoute
sur 299 qui comportent une completion ou en sont une, ce qui
represente 10,7 % des signaux d'ecoute mon corpus, alors que le
corpus de Laforest ne compte que 2,3 % de signaux back-channel de
ce type8.

Au contraire des completions, plus nombreuses dans le discours
procedural qu'en entrevue, les metaquestions et repetitions-echo se
presentent dans une proportion moindre dans notre corpus que dans
celui de Laforest. On observe en effet une difference de proportions
importante pour les metaquestions : alors que leur proportion s'eleve a
10,8 % en entrevue, elks ne representent que 1,3 % des back-channel
du discours procedural. Par ailleurs, noire corpus ne compte qu'une
repetition-echo alors qu'en entrevue, les signaux de cette categorie
representent 6,1 % des back-channel du corpus de Laforest.

7. Le corpus de Laforest compte pour sa part 12 back-channel composes d'un « Ok » issus
des categories « Locutions » et « Autres families ». Cet ajout augmente la proportion de
signaux comprenant un « Ok » a 12,1 %, ce qui n'est pas significatif. Le pourcentage de
back-channel comportant la forme « Humhum » subit egalement une tres legtre hausse
avec l'ajout de neuf signaux d'ecoute issus des categories « Locutions » et « Autres
faimlles », et se porte ainsi a 43,5 %.

8 Cette proportion reste la meme pour le corpus de Laforest, puisqu'aucun signal d'ecoute
des categories « Locutions » et « Autres families » ne comporte de completion.
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Dans le troisieme bloc, la categoric « Locutions back-channel »
rassemble 10 % des marques d'ecoute du discours procedural, ce qui
represente une proportion assez elevee comparativement aux resultats
obtenus pour l'entrevue (1,3 %). On constate qu'un peu plus de la
moitie des locutions comporte au moins une forme forte d'accord de
back-channel (12 « Ok », six « Oui » et deux « Parfait »). De plus, 11
de ces 17 occurrences combinent une de ces formes specifiques a une
forme generique, laquelle est une completion dans huit cas sur 11. La
completion, tres contrainte par le discours du locuteur, constitue elle
aussi une forme forte de back-channel en reaction au discours
procedural. En effet, le simple fait de pouvoir terminer la phrase du
locuteur sous-entend l'attention elevee de l'allocutaire, et
eventuellement sa comprehension, vis-à-vis du discours en cours. Ces
resultats refletent d'ailleurs la meme tendance d'une manifestation
particuliere de l'ecoute d'un discours procedural, plus forte, mise en
evidence pour le nombre eleve de signaux de Ia famille « Ok ».

Interpretation des resultats

Les resultats qui viennent d'être exposés vont dans le meme sens que
l'hypothese formulee au debut de cette recherche, a savoir que notre
attention se manifeste differemment selon Ia situation de
communication. Cette etude a pour sa part permis de demontrer que
cette ecoute particuliere se refiete au moins dans les formes de back-
channel auxquelles les allocutaires ont recours. On peut des tors se
demander pourquoi les back-channel de forme « Ok » se trouvent en
majorite dans le discours procedural, et pourquoi, inversement, on
trouve si peu de back-channel de la famille « Humhum »,
contrairement aux resultats de Laforest ? De plus, pourquoi les
allocutaires de notre corpus recourent-ils autant a la completion et si
peu a la metaquestion et a la repetition-echo ? Enfin, qu'est-ce qui
explique le nombre relativement eleve de locutions back-channel et
surtout leur composition ?

Les deux types de discours a partir desquels a etc realisee la
comparaison ont comme point commun qu'ils sont produits dans des
situations asymetriques, en ce sens qu'une personne &tient des
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informations qu'elle doit transmettre a une autre ou a d'autres
personnes. Toutefois, la nature des informations transmises, ou le type
d'enonces produits par le locuteur, est differente : en entrevue, on
raconte sa vie, on emet des opinions, on park de soi, de ses gouts ;
dans le discours procedural, les informations concernent des
instructions que les allocutaires devront suivre correctement par la
suite. Le discours analyse dans cette etude se caracterise par sa
dimension a la fois didactique et instructionnelle, absente des
entrevues sociolinguistiques. Ainsi, le type d'enonces produits par le
locuteur dans un type de discours précis pourrait etre mis en relation
avec la forme des back-channel &ills par les allocutaires.

En outre, le role plus specifique rempli par les allocutaires principaux
des deux types de discours pourrait constituer un element
d'explication de la repartition formelle differente. En entrevue, le role
de l'allocutaire principal, I'intervieweur, est « d'encourager par tous
les moyens la parole de l'interviewe » (LAFOREST, 1992: 53) ; son
but est donc surtout de faire parler l'autre le plus possible. Or, dans
notre corpus, qui releve du discours procedural, le role des principaux
allocutaires (soit ceux qui recoivent les explications) est plutot
d'ecouter attentivement pour assimiler les informations et comprendre
correctement les explications donnees, et poser des questions si cela
s'avere necessaire. Les enjeux auxquels sont confrontes les
interactants ne sont donc pas les memes dans les deux types de
discours, ce qui influence le comportement discursif des allocutaires.

Le constat general que l'on peut faire est que les families de formes
dominantes du point de vue de leur utilisation constituent toutes des
marques d'ecoute qui permettent a l'allocutaire de manifester son
attention avec plus de force. La composition de bon nombre de
locutions back-channel est revelatrice sur ce point. C'est egalement ce
qui peut expliquer la difference de proportions entre les deux corpus
en ce qui concerne le faible recours a la metaquestion et a la
repetition-echo et, inversement, le nombre eleve de completions, « ce
bref emprunt que fait l'allocutaire de la voix du locuteur »
(LAFOREST, 1993: 119), dans le discours procedural. En effet, si
l'allocutaire est en mesure de finir la phrase du locuteur, c'est qu'il
suit attentivement ce que dit ce dernier, voire qu'il comprend le
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contenu de ses propos, soit ses instructions9. En entrevue, le haut taux
de metaquestions s'explique par le role que ces dernieres jouent dans
la strategic de relance de l'intervieweur.

De plus, it faut souligner qu'une preanalyse des fonctions plus
specifiques remplies par les signaux back-channel, rails& selon la
categorisation fonctionnelle elaboree par Laforest (1992), a permis de
constater que les completions ne jouait pas le meme role dans les deux
types de discours. En effet, alors que toutes les completions emises en
entrevues remplissent une fonction de relance, et incitent ainsi le
locuteur a developper davantage son discours, aucune completion
relevees dans le discours procedural ne remplit cette fonction, qui
apparait comme tres caracteristique de la situation d'entrevue.
L'emission de completions dans le discours procedural permet plutot
rallocutaire de montrer son attention, voire sa comprehension, vis -a-
vis des propos du locuteur. Elle vise a montrer au locuteur que l'on
« enregistre » en quelque sorte l'information transmise.

Dans le meme ordre d'idees, cette interpretation des resultats permet
aussi d'expliquer la nette difference de proportion concernant le
recours a des signaux d'ecoutes des families « Ok » et « Humhum ».
Ces pistes d'interpretation doivent dans ce cas etre relides a la valeur
semantique dont est pourvue la forme « Ok » (HEISLER, 1996), qui
sett normalement a indiquer qu'on est d'accord et qu'on approuve
(«Ok» etait adverbe d'accord a l'origine) les propos de I'autre. Le
« Humhum » est quanta lui depourvu de tout contenu semantique : it

constitue en quelque sorte la forme « passe-partout » de back-channel
et peut etre employe a peu pres n'importe ou puisqu'il n'est pas lie au
contenu de renonce. II peut tout autant etre &Ills en reaction a des
enonces informatifs qu'a des enonces d'opinion ou a des enonces
evaluatifs. Laforest (1992: 170-171) souleve d'ailleurs cette
hypothese, sans toutefois la verifier. Elle constate que la nature des
cotextes favorise remission de back-channel d'une forme donnee.

L'intervieweuse, dans les cotextes d'enonce informatif, surtout
Iorsqu'il s'agit d'un enonce, par I'informateur, d'un fait qui ne se

9. II faut souligner qu'on ne peut pas mesurer le degre de comprehension de l'allocutaire ;
on ne peut que constater qu'il cite en quelque sorte un effet de comprehension.
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prete ni a relaboration ni a revaluation ou au jugement, semble
donc accuser reception plus facilement, plus souvent avec les
formes de la famille « ok » [...] qu'avec une autre forme [...J.
(LAFOREST, 1992: 170)

En revanche, elle remarque que l'emploi de la forme « Ok » se fait
plus rare dans le cotexte d'un &lona evaluatif ou est ernis un
jugement (LAFOREST, 1992: 171). Elle souligne en outre que la
forme « Ok » est difficilement substituable au « Humhum » et au
« Oui » dans ce meme type de cotexte. Par consequent, le « Ok »
constitue un signal back-channel plus fort que le « Humhum » et
permet ainsi a l'allocutaire de manifester de facon plus affirmee son
ecoute, son attention, voire sa comprehension reelle ou feinte vis-
a -vis du discours du locuteur.

Conclusion

Les resultats obtenus demontrent que remission de signaux back-
channel, strategie d'ecoute par excellence, « s'adapte » en quelque
sorte a chaque situation de communication, incluant le type de
discours, le but de l'interaction, le contenu et le type d'enonces, le role
des participants, etc.

Les resultats les plus revelateurs concernent la nette preponderance
des signaux de la forme « Ok » sur ceux de forme « Humhum », car ils
vont a l'encontre des donnees de Laforest, et meme des idees
generalement repandues sur la forme prototypique de back-channel (le
« Humhum »), et ce, avec une importante difference de proportions.

Enfin, it appert qu'une comprehension plus globale de la repartition
formelle particuliere au type de discours produit par le locuteur
necessite qu'on s'attarde aux fonctions plus specifiques (LAFOREST,
1992) que les signaux back-channel remplissent dans le discours.
Ainsi pourrons-nous mieux comprendre comment l'allocutaire, en
emettant des signaux back-channel, participe lui aussi activement a la
construction du discours spontane.
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La redaction d'un hypertexte :
nouveaux parametres, nouveaux defis

Monique Cloutier
Universite Laval

Depuis le milieu des annees 1990, le World Wide Web donne a
l'hypertexte une place qu'il n'avait pas auparavant. Cette grande
popularite influence it va sans dire le marche de la redaction
professionnelle. De plus en plus de redacteurs redigent pour ce
nouveau media. Mais cela ne va pas sans difficultes, car rediger ne
veut plus necessairement dire la meme chose. Meme si le redacteur
professionnel « doit etre capable de s'adapter a differentes disciplines,
A differents genres d'ecrits, a differents medias et a differents publics »
(CLERC, 1998: 348), et si, comme le souligne Beaudet (1999: 15),
« la realite de son marche l'oblige a se renouveler sans cesse, a faire
preuve de creativite, a diversifier ses methodes et a adapter son
ecriture a la complexite d'une situation de communication », it reste
que l'hypertexte oblige le redacteur a remettre en question la
conception meme qu'il a du texte et a penser autrement la redaction.
L'hypertexte metamorphose le texte.
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Cette metamorphose tient a la non-linearite de l'hypertexte que l'on
oppose a la linearite du textel. En effet, quand un texte se presente
dans une succession de pages generalement organisees en chapitres,
sous-chapitres, paragraphes et phrases, l'hypertexte, pour sa part,
n'affiche qu'une page-ecran a la fois (ou nceud hypertextuel2), page
relive a d'autres pages-ecran a l'aide de liens hypertextuels. Cette
difference fondamentale est lice intrinsequement au support
mediatique l'imprime pour le texte, l'ordinateur pour l'hypertexte.
La presence de nceuds et de liens hypertextuels, combinee a la
multiplicite des parcours possibles de lecture, cree une nouvelle
geographic du texte qui n'est familiere ni au lecteur ni au reclacteur, et
qui entraine des changements importants dans leurs roles respectifs.

Le texte

Se lon Slatin (1991: 154), ('Occident a developpe a travers les siecles
une culture de l'imprime dont la technologie a maintenant atteint une
grande stabilite et une grande maturite. Par consequent, les principes et
les strategies elabores pour produire une communication &rite
efficace sont bases sur une conception bien ancree de ce que sont la
lecture et les lecteurs. En effet, le lecteur s'attend a ce que le reclacteur
lui presente ]'information dans une suite ordonnee d' idees, qui
comporte un commencement et une fin, et qui offre suffisamment de
reperes qu' ils soient linguistiques, typographiques ou
iconographiques pour que le lecteur puisse construire la
representation la plus exacte possible de ce que le reclacteur a voulu
communiquer. Le lecteur qui ouvre un livre, par exemple, suppose
déjà que le reclacteur a etabli une chain de relations entre les elements
d' information contenus dans l'ouvrage en fonction de ]'intention de
communication3 et du contexte dans lequel se situe cette intention.

1. II faut ici entendre texte dans le sens d'un « &lona imprime ». Bakhtine (1984: 265)
defmit l'enonce comme &ant marque par Ia « specificite d'une sphere d'echange ». II est
compose de trois elements : le contenu thematique, le style et Ia construction
compositionnel le.

2. Le terme naud hypertextuel sera dorenavant utilise.

3. Ce que Bakhtine appelle le vouloir-dire du locuteur (1984 : 283-284).
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Dans une activite de redaction, d'apres le modele de Clerc (1998), le
redacteur analyse d'abord le mandat, puis it concoit et planifie le
projet ; it recherche ensuite l'information necessaire a la redaction,
selectionne et structure les elements d'information et, enfin, it redige
le texte et le revise. Dans toutes les &apes de cette demarche, le
redacteur est soumis a une double contrainte : respecter l'objectif de
communication tout en tenant compte des besoins du lecteur. En effet,
si le redacteur transmet des informations necessairement dans le but de
modifier « l'environnement cognitif du destinataire » (SPERBER et
WILSON, 1989: 93 ; 1995 : 58), c'est aussi a lui que revient la
responsabilite de se faire comprendre du lecteur. Le redacteur doit
donc identifier chez son destinataire ce que Bakhtine appelle « le fond
aperceptif du locuteur » (1984: 304) : ses connaissances linguistiques
et encyclopediques, ses valeurs, ses prejuges, ses opinions, son
environnement social, etc. Sperber et Wilson (1989: 72 ; 1995 : 43)
decrivent cette responsabilite en ces termes :

C'est au communicateur qu'il incombe de ne pas se tromper et de
savoir quels codes et quelle information contextuelle le destina-
taire est a meme d'utiliser dans le processus de comprehension.
C'est egalement au communicateur qu'iI incombe d'eviter les
malentendus [...].

Dans le contexte de production d'un imprime, cette attitude
responsable du redacteur place ce dernier en situation de force par
rapport au lecteur, ce que Davis (1993 : 20) appelle « a kind of control
over the reader ». Pour un objet thematique donne, le redacteur oblige
en quelque sorte le lecteur a le suivre dans sa propre logique lineaire,
dans sa propre architecture, dans laquelle se succedent arguments,
explications ou descriptions. Si le texte est « reussi », le lecteur, selon
Slatin (1991 : 156), percoit alors ce texte comme etant la seule
maniere possible d'organiser les informations presentees.

Cette approche vis-à-vis du texte et des strategies qui en decoulent ne
s'avere cependant pas efficace pour l'hypertexte. En raison de la
presence des nceuds et des liens hypertextuels, l'elaboration d'une
chaine de relations sequentielle entre les elements d'information ne
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peut etre transposee a l'ecriture hypertextuelle. La structure ouverte de
l'hypertexte, avec ses entrelacements de nceuds, conduit a des choix de
parcours de lecture varies.

L'hypertexte

Le terme hypertexte est apparu dans le milieu des annees 1960. On le
doit a l'Americain Theodor H. Nelson, qui le definit comme « une
serie de blocs de texte attaches par des liens qui offrent au lecteur
difTerents parcours de lecture ». Plus tard, le terme hypermedia
apparait. Proche descendant de l'hypertexte, l'hypermedias relie non
seulement des mots entre eux, mais aussi des images, du son et de
]'animation. Tres souvent aujourd'hui, les deux termes se confondent.

Pour mieux comprendre les consequences qu'entrainent la lecture et
l'ecriture d'un hypertexte sur les roles respectifs du lecteur et du
redacteur, it convient d'examiner de plus pres les caracteristiques des
nceuds et des liens hypertextuels.

Un nceud hypertextuel est un fragment de texte relie a d'autres frag-
ments de texte par des liens. Ce fragment de texte est une unite seman-
tique : son contenu exprime une seule idee, et sa dimension est
variable. Un nceud peut renfermer un ou plusieurs paragrapher, voire
tout un document : sa composition est en fait dependante de la nature
du contenu. (SLATIN, 1991: 162 ; BALPE, 1996 : 20.)

En raison de sa grande autonomie, le nceud hypertextuel se presente
certains egards comme un texte classique, comme une sorte de petit
texte. Mais it ne saurait etre vu comme une unite de sens isolee, qui
n'existe que par et pour elle-meme. Un nceud hypertextuel, par

4. Notre traduction de : « [...] a series of text chunks connected by links which offer the
reader different pathways. o Theodor H. Nelson (1981). Literary Machines, Swarthmore,
Pa., Theodor H. Nelson, p. 0/2 (cite par LANDOW, 1992: 4).

5. Selon Chen (1994), l'hypermedia est au multimddia ce que l'hypertexte est au texte. Le
texte et le multimedia sont lindaires, tandis que l'hypertexte et l'hypermidia sont non
lindaires. Dordnavant, le terme hypertexte designera aussi bien l'hypermedia.
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definition, est necessairement relic a d'autres nceuds pour former un
ensemble unifie. (SLATIN, 1991 : 162 ; PROBERT, 1994: 8.)

Cet ensemble unifie ne pourrait exister sans que chacun des nceuds qui
le composent ne contienne un ou des liens hypertextuels. En effet, ces
liens constituent l'unique moyen de donner acces aux nceuds et de les
relier entre eux. Un lien hypertextuel est en fait une « representation
electronique de la presence d'une relation entre deux unites de sens6 »
(SLATIN, 1991 : 161) et, une fois active, it permet au lecteur de se
&placer d'un nceud a un autre, que ce soit a l'interieur du meme
document ou dans un autre.

La metamorphose du lecteur

Toutes ces caracteristiques propres a l'hypertexte ont une incidence
directe sur le lecteur : ce qui s'appelait activite de lecture est devenu
interactivite. En effet, l'hypertexte donne au lecteur la possibilite
d'interagir a la fois intellectuellement et physiquement avec le texte,
les icones et les boutons affiches a l'ecran. Pour acceder
l'information, le lecteur prend des decisions et pose des gestes
concrets : it fait un choix parmi les differents liens, it pointe le lien
choisi et it actionne la souris (CHAUSS, 1996). Contrairement au texte
lineaire classique ou l'information se presente selon le plan de
l'auteur, dans un hypertexte, l'information se presente selon la
decision du lecteur. Ce dernier va donc agir sur sa lecture. Dans ce
contexte, le lecteur devient un utilisateur.

Cette plus grande autonomie dorm& au lecteur oblige par contre ce
dernier a fournir un plus grand effort de comprehension. Mais ce n'est
pas sans risques, car en plus de porter une attention au contenu des
pages, it doit se concentrer sur le parcours de lecture. Selon Slatin
(1991 : 158), la lecture d'un hypertexte se presente comme un
processus discontinu : elle est de nature associative. Or, it est
beaucoup plus difficile de suivre une lecture associative qu'une lecture

6. Notre traduction de : «A hypertext link is the electronic representation of a perceived
relationship between two pieces of material [... J. »
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lineaire. Sans les reperes classiques de debut du texte, le lecteur peut
alors choisir de commencer la lecture a plusieurs endroits. Par la suite,
it suit une serie de liens qui le font passer d'un nceud a un autre sans
qu'il ne termine necessairement sa lecture a un point determine par le
redacteur. Les risques de desorientation sont alors plus importants que
dans un texte classique. Tous ces risques sont d'autant plus grands que
les conventions de l'hypertexte n'ont pas la stabilite de l'imprime : la
mise en pages, le marquage des liens, la selection des couleurs, des
images, etc. dependent d'une technologie qui continue d'evoluer.
L'utilisateur peut ne pas reconnaitre les reperes d'aide a la lecture.

Pour ne pas s'egarer, l'utilisateur d'un hypertexte dolt donc etre en
mesure de prevoir les consequences de ses choix de parcours. Balpe
observe tres justement que « dans les hypertextes, chaque unite
d'information [nceud} &fink un moment de risque a partir duquel la
lecture suivante peut etre reformulee, s'engager sur de nouvelles
pistes » (1990: 146). Ce moment de risque oblige 1'utilisateur.a mettre
encore plus d'efforts a anticiper la suite de sa lecture, et ce, chaque
fois qu'il active un lien pour passer a un autre nceud. Balpe (1990 :

131) explique ainsi ce plus grand effort de comprehension :

Dans les hyperdocuments, la complexite, la variabilite, la virtualite
des parcours creent un complexe dynamique d'indiciation. Dans
les modifications de parcours et les croisements de sens, les
indices sont plus difficilement pelvis comme stables. Par rapport a
un message lindaire classique, les risques d'aberration,
d'interpretation erronee ou de non-interpretation, sont multiplies.

En somme, pour se representer le contenu de l'hypertexte, l'utilisateur
doit construire sa propre logique lineaire, car sans la participation de
l'utilisateur, cette construction lineaire reste virtuelle parmi tout un
choix possible d'autres constructions. L'utilisateur fait alors des
hypotheses sur l'endroit ou it ira en associant ces hypotheses avec
l'endroit ou it se trouve et avec l'endroit d'ou it arrive. Autrement dit,
en fonction du contexte qui se dessine a mesure qu'il progresse dans
l'hypertexte (contexte qui peut varier selon le chemin emprunte),
l'utilisateur induit les relations qui existent entre les nceuds qu'il
parcourt.
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Les nouvelles responsabilites du redacteur

Alors, dans ce contexte, si le lecteur devient un utilisateur qui agit sur
sa lecture, s'il lui incombe de creer son parcours de lecture, c'est-i-
dire sa propre logique lineaire, et de fournir les effort necessaires pour
en arriver a une interpretation qui le satisfasse, quel est le role du
redacteur ? II serait facile de conclure que ce dernier n'a qu'a donner
une entiere liberte a l'utilisateur et A se &gager de toute responsabilite
en ce qui a trait a ('organisation de l'hypertexte (marquer par exemple
les liens au hasard). Mais ce serait oublier que la communication « met
en jeu la manifestation et la reconnaissance d'intentions » (SPERBER
et WILSON 1989: 43 ; 1995 : 24). Si le redacteur communique, c'est
qu'il a d'abord une intention : informer, expliquer, convaincre, etc. II a
aussi la volonte d'atteindre le destinataire pour que ce dernier
reconnaisse cette intention. Que ce soit un texte classique ou un
hypertexte, le redacteur est donc toujours soumis a cette double
contrainte qui s'impose en fait chaque fois qu'il entreprend une
demarche de redaction. Mais comment le redacteur peut-il manifester
ses intentions dans un environnement non lineaire ? Comment peut-il
atteindre le destinataire quand ce dernier est pour ainsi dire laisse a lui-
meme ?

Quand le redacteur planifie et redige un texte lineaire, it dispose d'un
ensemble de structures et de strategies qu'il adapte a chaque situation
de communication. II sait que, pour guider le lecteur, it est important
non seulement de presenter des donnees ou des faits, mais aussi de les
relier entre eux en fonction d'un genre et d'une organisation textuelle.

L'hypertexte, de son cote, presente peu de reperes classiques. Le
redacteur doit donner une vue d'ensemble du document meme si
l'ecran n'affiche qu'un nceud a la fois et meme si, surtout dans les
hypertextes d'une certaine importance, l'utilisateur ne peut pas
connaitre le nombre exact de ces nceuds (etant donne les choix
multiples de parcours, it est impossible de numeroter les nceuds
comme les pages d'un livre).

En outre, les structures textuelles, qui s'organisent facilement
l'interieur d'un nceud, peuvent plus difficilement se construire sur un
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ensemble de nceuds. Dans une enumeration d'arguments, par exemple,
comment presenter ces arguments en commencant par le plus
important ? La segmentation de l'information dans chacun des nceuds
hypertextuels presente un probleme particulier.

Par ailleurs, si, pour l'utilisateur, les liens hypertextuels sont le moyen
d'exploration de l'information, pour le redacteur, ils constituent en fait
l'outil pour structurer cette information. Et les liens hypertextuels
n'ont pas vraiment de correspondance dans le texte lineaire7. Comme
l'utilisateur, pour qui chacun des nceuds de l'hypertexte represente un
moment de risque dans la construction lineaire de son parcours de
lecture, le redacteur est aussi exposé a ce moment de risque. Selon
Wickliff et Tovey (1995: 49), la pluralite des choix qui s'offrent au
redacteur ne garantit pas l'efficacite du document et peut creer de
nouvelles possibilites de confusion. En effet, pour chacun des nceuds,
le redacteur doit predire les choix de l'utilisateur, s'assurer que, peu
importe le lien choisi, I'utilisateur pourra suivre un parcours logique.
En d'autres mots, le redacteur, en plus de prevoir une organisation
d'ensemble du document, a aussi le del de structurer l'information en
de multiples parcours lineaires en prenant en consideration les
associations que l'utilisateur peut faire.

Enfin, cette structuration en de multiples parcours lineaires a
necessairement une incidence sur la pertinence de l'information. Selon
Slatin (1991 : 162), la difficulte, dans l'organisation d'un hypertexte,
c'est qu'une relation qui semble evidente pour un redacteur ne I'est
pas necessairement pour I'utilisateur. En effet, la multiplication des
parcours entraine une multiplication des contextes, donc un plus grand
risque de multiplication des interpretations. Le probleme alors est que
le contenu des nceuds et la semantique des liens soient suffisamment
explicites pour que le lecteur puisse facilement interpreter
('information et reconnaitre l'intention du redacteur.

7. 11 serait tentant de faire un rapprochement entre les liens hypertextuels et l'annotation
du texte classique. Cependant, comme le remarque Landow (1992: 65), le lien
hypertextextuel est tres different. 11 annule l'opposition binaire entre le texte et la note de
l'imprime et cree une nouvelle hierarchic dans laquelle le centre, c'est-i-dire la page
affichee, domine sur les autres pages-dcran pdripheriques. Mais parce que la page affichee
n'est jamais la meme, ce centre est toujours transitoire, virtuel.
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Au bout du compte, pour le redacteur qui concoit un hypertexte, le defi
peut sembler paradoxal. I1 doit en quelque sorte adapter ses reflexes
lineaires a une nouvelle situation d'ecriture qui ''oblige a stratifier
'Information en de multiples plans lineaires tout en creant un
ensemble unifie. 11 dolt donner une liberte de mouvement au lecteur et
lui permettre d'interagir avec le texte tout en prevoyant les parcours de
lecture que ce demier empruntera. II dolt, comme pour tout autre texte,
reussir a transmettre un message clair, non ambigu, adapte au
destinataire, qui traduit l' intention de communication, mais dans un
document qui multiplie les contextes.

Cette transformation des roles du lecteur et du redacteur place ce
demier dans une situation ou it possede peu de moyens. D'abord, le
redacteur a de la difficulte a imaginer des strategies d'ordre structurel.
Ensuite, it ne salt trop comment evaluer l'efficacite de celles qu'il
utilise dans une situation de communication donnee. II serait pourtant
essentiel que le redacteur puisse comprendre les mecanismes sous-
jacents au phenomene hypertextuel pour mesurer la port& de ses
decisions. 11 devrait pouvoir expliquer le decoupage de l' information,
de meme que le choix et le marquage des liens. 11 devrait pouvoir
evaluer les consequences d'une structuration de parcours sur
''interpretation que peut en faire l'utilisateur. Enfin, comme les
conventions de l'hypertexte sont encore floues, le redacteur devrait
aussi etre en mesure de justifier les conventions de mice en pages
choisies et d'en prevoir les consequences sur l'utilisateur.
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CHILDES : un logiciel d'analyse de donnees
linguistiques produites par des enfants en L2

Antonella Conte
Universite Laval

Si les micro-ordinateurs ne sont utilises que depuis une dizaine
d'annees dans les classes de langue seconde ou etrangere. Le recours a
l'informatique pour l'analyse linguistique de textes oraux ou ecrits est,
quant a lui, une pratique plus ancienne. Il est desormais courant
d'analyser a l'aide de l'ordinateur des donnees linguistiques
recueillies aupres d'apprenants de langue seconde (L2) dans le cadre
de projet de recherche divers. Une telle analyse necessite cependant
des logiciels specialises. L'un de ces logiciels, parmi les mieux connus
et les plus utilises dans l'analyse de corpus langagier produit par un
enfant en situation de L2, est le systeme CHILDES (MacWhinney,
1987). Dans ce qui suit, nous aborderons : (1) les difficultes inherentes
a Petude des productions orales spontanees des enfants en L2 ; (2) le
recours a l'ordinateur dans l'analyse des donnees linguistiques ; (3) les
logiciels disponibles pour l'analyse des donnees linguistiques en L2 ;

(4) le fonctionnement du systeme CHILDES ; et (5) les avantages et
les desavantages d'un tel systeme.
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Difficultes inherentes a ('etude des productions orales
spontanees des enfants en L2

Comme l'etude du developpement langagier des enfants apprenant
une langue seconde dans un milieu naturel implique la cueillette de
donnees sur bandes magnetiques ou sur bandes magnetoscopiques,
elle donne parfois lieu a une importante quantite de donnees qui
doivent etre transcrites et analysees. Le chercheur a la tache de
transcrire et d'analyser ses donnees produites par un sujet non natif et
qui est en train d'apprendre une nouvelle langue. Cependant, cette
tfiche implique deux difficultes inherentes a la transcription, a ('etude
et a l'analyse du langage produit par un apprenant de L2. D'abord, le
fait que les enfants utilisent beaucoup de bruits, d'onomatopees, de
non-mots, de babillages et qu'ils construisent des phrases de deux
mots et, progressivement, des micro-phrases. Ensuite, le fait que le
locuteur non natif produit des interlangues au cours de sont
apprentissage. Par interlangue, it faut entendre, pour un locuteur non
natif donne, les &apes intermediaires de I'apprentissage de la L2,
situdes entre le point de depart et le point d'arrivee, point oil
l'apprenant a acquis une competence se rapprochant de celle du
locuteur natif (Se linker, 1972).

Figure 1 : Interlan ue d'un apprenant en L2
Langue de Langue Langue Langue Langue cib le
depart intermediaire intermediaire intermediaire

... ... ... ...
4 4 4 4 4 4 4

L' interlangue d'un locuteur non natif est tres differente de la langue
apprise par un natif. Pienemann et Jansen (1994: 202) en ont
d'ailleurs decrit quelques caracteristiques : notamment, (1)
l'utilisation d'un vocabulaire / lexique propre qui est souvent invente,
(2) la presence d'un systeme de regles sous-developpe et (3) la
presence de regles inventees par l'apprenant. Par consequent, le
chercheur doit etre capable de &duke le sens de ce que le non-natif
veut dire lorsqu'il emploie soit des bruits, soit son interlangue pour
communiquer. On peut des lors comprendre que l'analyse des donnees
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langagieres des enfants en langue seconde est complexe du point de
vue de la comprehension.

Recours a I'ordinateur dans le traitement des donnees
linguistiques

Selon Pienemann et Jansen (1994: 205), ]'utilisation des systemes
informatiques ou des logiciels qui surpassent les capacites manuelles
nous permet d'avoir acces plus facilement a ]'information qui nous
interesse parce que les donnees sont : (1) plus facilement recherchees
et extraites, (2) plus facilement triees, et ce, de maniere tres efficace et
(3) plus lisibles et plus comprehensibles lors la presentation. Grace
aux avantages des logiciels qui permettent ]'analyse de donnees
linguistiques, plusieurs didacticiens, qui font de la recherche en
acquisition, ont choisi de se familiariser avec un logiciel specifique ou
ont meme du se creer des logiciels qui les aident a mieux interpreter
leurs donnees (Huot-Lemonnier, 1984).

Logiciels disponibles pour ]'analyse des donnees
linguistiques en L2

On retrouve plusieurs logiciels qui permettent aux chercheurs
d'effectuer leurs analyses de donnees acquises aupres d'enfants en
langue seconde. Parmi ceux qui existent, on peut compter les
suivants :

Tableau 1 : Liste des logiciels permettant ('analyse du discours des
enfants en lan ue seconde

1. CHILDES CHIld Language MacWhinney (1991)
Data Exchange
System

2. CLEAR Computerised Baker-van den
Language Error Goorbergh and Baker
Analysis Report (1991)
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3. PAL Pye Analysis of
Language

Pye (1988); Pye and
Ingram (1988)

4. SALT Systematic Analysis
of Language
Transcripts

Miller and Chapman
(1985)

5. SALT2 Systematic Analysis
of Language
Transcripts - 2

Miller and Chapman
(1982-93)

6. TAS Transcript Analysis
System

Gavin, Dismuke-
Blakely, & Klee
(1991)

7. ALDES Aphasia Language
Data Exchange
System

MacWhinney (en
preparation)

8. SLADES Second Language
Acquisition Data
Exchange System

MacWhinney (en
preparation)

9. LANDES Language Data
Exchange System

MacWhinney (en
preparation)

10. COALA Pienemann & Jansen
(1988, 1991)

Cependant, un grand nombre de ces logiciels sont souvent concus pour
une recherche en particulier ou pour des types de donnees specifiques.
Its ne peuvent donc pas etre employes dans le cadre d'une autre
recherche. Parmi les divers logiciels mention*, CHILDES et
COALA ressortent du fait qu'ils sont assez develop*. On note que
COALA est peu utilise en Amerique du nord, car it est plus
difficilement accessible. CHILDES est par contre relativement connu
et utilise, etant disponible dans Internet (http://childes.psy.cmu.edu/).
En plus de pouvoir gerer un corpus volumineux, CHILDES comporte
differentes caracteristiques qui le distingue des autres systemes et le
porte ainsi en tete du peloton des logiciels de cette categorie.
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Systeme CHILDES

Afin de mieux comprendre le fonctionnement du systeme CHILDES,
nous traiterons d'abord de la creation de ce logiciel et, ensuite, de ses
proprietes tripartites.

Contexte de creation de CHILDES

C'est un groupe forme de quatre chercheurs (Dan Slobin, Willem
Levelt, Susan Ervin-Tripp et Brian MacWhinney) travaillant en
acquisition des langues maternelles et des langues secondes qui est a
l'origine de ce logiciel. Au commencement, vers 1981, ces chercheurs
comptaient compiler toutes les donnees de plusieurs chercheurs et
informatiser celles-ci afin d'avoir une base de donnees qui pourrait
etre echangeable. En janvier 1984, Brian MacWhinney et Catherine
Snow, qui etaient les concepteurs principaux, recurent une subvention
de la Fondation MacArthur pour effectuer leur travail a Carnegie
Mellon University (E.-U.). Le but etait de developper le systeme qui
porterait le nom CHIld Language Data Exchange System ou
CHILDES.

11 y a trois principales raisons qui ont conduit MacWhinney et Snow a
concevoir ce logiciel : (1) rendre accessible le plus de donnees
possible produites par un plus grand nombre d'enfants, de differents
ages parlant differentes langues ; (2) obtenir des donnees transcrites et
codees de maniere plus uniforme ; et (3) automatiser le processus
d'analyse des donnees (MacWhinney, 1987: xii). CHILDES est
egalement utilise pour l'etude des echantillons du langage pris dans un
milieu naturel.

Proprietes du systeme CHILDES

Afin de repondre aux buts du projet CHILDES, le systeme complet du
logiciel se compose de trois parties distinctes mais integrees : (1) la
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base de donnees, (2) le systeme de transcription, de codification et de
formatage CHAT (Codes for Human Analysis of Transcripts) et
quelques conventions a respecter et (3) les programmes d'analyse des
donnees CLAN (Computerized Language ANalysis).

Proprietes de la base de donnees

A l'interieur du systeme CHILDES, on retrouve une base de donnees
de 200 millions de caracteres ou de 200 megaoctets. Elle contient
egalement des donnees de plusieurs corpus de discours oral spontane
qui sont déjà transcrites. La base de donnees comporte en fait divers
types de donnees : 1) en anglais, 2) de langues autres que l'anglais
(incluant I'espagnol, l'italien, l'allemand), 3) issues de productions de
sujets ayant une deficience langagiere, 4) des sequences narratives, 5)
une histoire de grenouille et 6) des donnees en langue seconde
(MacWhinney, 1996: 349). Ce systeme permet aux chercheurs de
travailler a partir de donnees accessibles sur le site ou d'analyser leurs
propres donnees a l'aide de CHILDES.

Proprietes du systeme CHAT (Codes for the Human
Analysis of Transcripts)

Le systeme CHAT est un systeme de transcription, de codification et
de formatage qui reunit tous les corpus mis dans la base de donnees et
qui sert a standardiser la codification. Les donnees peuvent inclure des
interactions avec des apprenants qui ont un developpement normal de
langage ou avec ceux qui ont une deficience langagiere. Ces donnees
peuvent provenir d' apprenants de tout age : des enfants, des adultes,
des apprenants de langue seconde, etc. Le systeme permet une
transcription de base et la preparation des fichiers pour differents
types d'analyses.

Les chercheurs peuvent preparer des analyses d'erreurs avec le code
%err, des analyses morphologiques avec le code %mor, des analyses
des actes de paroles avec le code %spa et des analyses phonetiques ou
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phonologiques avec le code %pho. Dans le cas de la codification
phonologique, CHAT emploie le systeme phonemique UNIBET qui
est compose de l'alphabet phonetique international (IPA) pour la
transcription des mots qui ne sont pas clairement prononces.

Cependant, a cause de la codification effectude dans CHAT et des
conventions disponibles, ce systeme peut seulement etre utilise pour
faire des analyses une fois la transcription completee. Et cela doit etre
fait tres soigneusement, car la moindre erreur peut causer des
problemes et empecher le bon fonctionnement du programme.

Conventions a respecter dans CHAT

Il y a certaines conventions a garder en tete lorsqu'on travaille avec ce
systeme de transcription. Parmi celles-ci, notons que chaque ligne doit
se terminer par un retour de chariot ; le debut du ficher dolt
commencer par @Begin et se terminer par @End ; it doit y avoir une
ligne indiquant les participants (@Participants) et ceci se fait avec
l'aide de trois lettres majuscules (ANT). Si ces trois elements (appeles
tiers) sont absents, le systeme CLAN risque de mal fonctionner.
D'autres elements sont aussi necessaires : (1) chaque ligne, appelee
aussi tiers independants (ou les tiers principaux), indiquant le locuteur
dans le corpus doit etre precedee du symbole * (c'est-à-dire *ANT) ;

(2) les lignes, qu'on appelle tiers dependants, precedees du
symbole % peuvent correspondre a des codifications renvoyant a mor,
pho, err, corn, spa, etc. tous indiques en minuscules ; et (3) chaque
ligne qui correspond a un enonce doit se terminer avec une marque de
ponctuation.

Proprietes du systeme CLAN (Child Language ANalysis)

C'est avec le systeme CLAN qu'on fait fonctionner des tests et qu'on
fait des analyses de donnees déjà codees. Ce systeme offre la
possibilite de faire differents types d'analyses de donnees.
Mentionnons d'abord le programme CHECK qui permet de verifier si
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tous les donnees ont ete bien codifiees dans CHAT. Ensuite, le
programme FREQ permet de faire des analyses de frequence et, 'donc,
permet (1) d' identifier des categories grammaticales et les mots les
plus souvent employes par le sujet en plus (2) de cibler les erreurs et
les actes de paroles les plus frequents. Le programme MOR permet de
faire des analyses morphologiques. Celui de MLU (Measure of Length
of Utterances) permet de calculer la longueur des enonces et celui de
MLT (Measure of Length of Turns) permet de calculer la longueur des
tours de paroles. II y a plusieurs autres types d'analyses qui permettent
de mieux etudier revolution du discours d'un apprenant. Lorsqu'ils
sont tous effectues, ils permettent de donner une tres bonne idee de la
progression de ('apprenant.

Avantages et desavantages du systerne CHILDES

II y a quatre avantages et quatre desavantages a l'utilisation de
CHILDES pour l'analyse du discours oral spontane des enfants en
langue seconde. Parmi les avantages, nous trouvons : (1) CHILDES
est reconnu partout au monde et on compte plus de 60 grouper de
chercheurs qui l'utilisent dans plusieurs pays ; (2) CHILDES est
specifique aux donnees obtenues en langue seconde ou dans toute
autre langue que l'anglais ; (3) CHILDES est simple d'utilisation ; et
(4) CHILDES permet de creer des programmes peripheriques selon les
besoins du chercheur.

Parmi les desavantages, nous trouvons : (I) CHILDES necessite du
chercheur qu'il soft tres meticuleux ; (2) CHILDES implique de
nombreux essais/erreurs ; (3) CHILDES comporte de nombreuses
fonctions de programmation qu'il faut retenir ; et (4) les formules pour
faire operer les tests dans CHILDES sont difficiles a programmer.

CONCLUSION

Dans le cadre de cette communication, nous avons presente un
systeme informatique ou plutot un outil d'analyse qui pourrait etre
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employe dans Petude et dans l'analyse des donnees orales spontanees
provenant des sujets apprenant une langue seconde, en particulier les
enfants. Grace a l'utilisation des ordinateurs, outils indispensables
dans l'avancement de la recherche, nous serons en mesure
d'augmenter nos connaissances dans le domaine de ('acquisition des
langues secondes. Par le fait merne, cette technologie permettra
d'obtenir plus de precision et plus de rapidite.
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La levee d'ambiguiles morphologiques par
grammaires locales :

le systeme lntex

Anne Dister
Universite de Liege

Partant d'un texte lineaire, le but de notre travail est d'attribuer de
maniere automatique a chaque mot ou groupe de mots de ce texte
un certain nombre d' informations :

1) le lemme. Il s'agit de la forme a laquelle on trouve le mot dans un
dictionnaire. Pour un adjectif, c'est en general la forme au
masculin singulier, pour un verbe la forme infinitive, etc.

2) la categorie grammaticale : nom, adverbe, etc.
3) des informations flexionnelles : genre, nombre, temps, mode, etc.

On pule de levee d'ambiguItes, d'etiquetage ou encore de
lemmatisation. Il faut noter la particularite de notre travail : it ne vise
pas a etiqueter totalement un texte, mais a l'etiqueter correctement.
Nous preferons donc garder du silence (certains mots ne recoivent pas
d'etiquette), et eviter le bruit (aucune etiquette n'est inseree
erronement dans le texte).
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Nous utilisons pour ce faire le systeme INTEX, elabore par Max
Silberzteinl. INTEX est un environnement de developpement
linguistique qui comprend des dictionnaires a large couverture. Un
mot sera considers comme morphologiquement ambigu s'il
correspond a plusieurs entrées du dictionnaire. Voici quelques
exemples issus du dictionnaire des mots simples (delafm).

devant,devant.ADV
devant,devant.N:ms
devant,devant.PREP
devant,devoir.V:G

est,est.A:ms:fs:mp:fp
est,est.N:ms
est,etre.V:P3s

la,la.N:ms:mp
la,Ie.DET:fs
la,le.PRO:3fs

Sur une ligne sont presentes les informations suivantes : la forme telle
qu'elle apparait dans le texte, une virgule, le lemme, un point, la
categorie grammaticale en majuscule, et eventuellement, des
informations flexionnelles precedees des deux points2. Chaque ligne
correspond a une entrée du dictionnaire.

La forme devant est soit un adverbe, soit un nom au masculin
singulier, soit une preposition, soit le gerondif du verbe devoir. La
forme est soit un adjectif (masculin singulier ou masculin pluriel,
feminin singulier ou feminin pluriel), soit un nom masculin singulier,
soit une forme a la troisieme personne du singulier de l'indicatif
present du verbe etre. La est un nom masculin au singulier ou au
pluriel (il s'agit de la note de musique), un determinant au feminin

1. Pour une description du systeme, voir SILBERZTEIN, Max (1993). Dictionnaires
electroniques et analyse automatique de texte. Le systeme INTEX, Paris, Masson.

2. Cela depend de la categoric grammaticale. Un adverbe n'est accompagne d'aucune
information de ce type.
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singulier ou encore un pronom feminin singulier de la troisieme
personne.

On le salt, la plupart de ces ambiguItes ne sont que virtuelles, et bien
souvent, un simple examen du contexte immediat permet de trancher.
C'est la methode que nous utilisons ici.

Un automate

Un automate est represents par un graphe qui contient des nwuds, dont
le nceud initial et le nceud terminal, et des transitions. Les nceuds
(hormis 1' initial et le terminal) sont etiquetes par des symboles. II peut
s'agir :
1) d'une forme telle qu'elle apparait dans le texte : parents, lui,

donneront, etc.
2) d'une categoric grammaticale, notee entre crochets : <DET>,

<PRO>, <V>, etc. Il est possible egalement de prendre en compte
des informations flexionnelles : <DET:ms>, <V:F3p>, etc.

3) d'un lemme, note entre crochets : <parent>, <donner >, etc.
4) du symbole vide : <E>

Voici un exemple d'automate :

Une sequence dans le texte est reconnue par un automate si, partant du
nceud initial, nous sommes passes par tous les nceuds de l'automate
pour arriver au nceud final (on lit donc de gauche a droite). Ainsi, cet
automate reconnait dans un texte la sequence « it le lui donne ». Mais
si la phrase etait « Pierre le lui donne », celle-ci ne serait pas
reconnue : avant d'arriver a « le lui donne », le chemin oblige a passer

i

6
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par « it ». De meme, apres avoir lu la sequence « i1 le », l'automate
doit imperativement trouver « lui » avant d'arriver a « donne ». Si ce
n'est pas le cas (la phrase est par exemple « it le donne »), la sequence
n'est pas reconnue. Il faut noter egalement que l'automate ci-dessus
reconnait exclusivement la forme donne. Pour qu'il reconnaisse
n'importe quelle forme du verbe donner, it faut ecrire <donne>.

Un transducteur de levee d'ambiguiles

Un transducteur est un automate a deux bandes : une bande de lecture
qui reconnait une sequence dans un texte, et une bande d'ecriture qui
associe des informations dans le texte a la sequence prealablement
reconnue.

E11

<PRO> <PRO> <PRO>
donne
<V>

Lorsque la sequence « it le lui donne » est reconnue dans le texte, des
informations sur la categoric de chaque mot qui la compose lui sont
associees il, le et lui sont etiquetes <PRO>, et l' information <V> est
associee a la forme donne3.

Le texte est alors etiquete de la maniere suivante :

{ { le,.PRO:3ms) {lui,.PRO:3s) { donne,donner.V:P 1 s:P3s:
SI s:S3s:Y2s} {S}

3. Le peut egalement etre determinant, lui participe passe de luire et donne un nom
feminin.

6
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Quelques exemples de transducteurs de levee
d'ambiguites

Le transducteur presente plus haut n'est en fait qu'une partie d'un
transducteur plus complet qui, partant d'un pronom personnel sujet de
la troisieme personne du masculin singulier (il ou on), analyse toute la
sequence entre celui-ci et le verbe.

Pour construire ce graphe, on se base sur le fait que it et on sont non
ambigus : non seulement ils ne peuvent etre que pronom, mais, de
plus, it ne peuvent apparaitre qu'en position sujet. Ce n'est pas le cas
du pronom feminin elle qui peut egalement etre complement. Un
graphe comparable a celui-ci mais auquel on ajouterait elle a cote de it
et de on analyserait incorrectement la phrase « car selon elle la donne
n'a pas ete equitable ». La sequence « la donne » serait reconnue
comme PRO+V alors qu'il s'agit en fait de DET+N. Pour eviter cela,
nous devons imposer une contrainte supplementaire : la sequence
reconnue se situe en debut de phrase. Nous obtenons alors le graphe
suivant, dans lequel le symbole <A> represente le debut de phrase :



62
ANNE DISTER

Des grammaires comparables ont ete construites pour les pronoms
nous et vous (qui peuvent egalement etre complements), ainsi que pour
le pronom to (la forme est ambigue avec le participe passé du verbe
taire). Evidemment, la contrainte de nombre pour le verbe change.

La grammaire qui precede reconnait une sequence en debut de phrase.
Celle que nous presentons maintenant analyse une sequence en fin de
phrase.
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Elle se base sur les determinants non ambigus : un mot en fin de
phrase precede d'un de ces determinants ne peut etre qu'un nom ou un
pronom. <PNC> represente n'importe quel signe de ponctuation ; <$>
est le symbole de fin de phrase. Sans cette contrainte de fin de phrase,
le mot suivant Pun de ces determinants aurait pu etre, notamment, un
adjectif. Or, quand on salt que l'ambiguite nom/adjectif est I'une des
plus frequentes, on peut comprendre le grand rendement de ce type de
grammaire4.

4. On comprend aussi l'importance de scinder le texte en phrases. Cette &ape prdalable
tout traitement n'est pas sans poser un certain nombre de difficultds : que I'on pense
l'ambiguite du point et de la majuscule. Dans les sigles, les abreviations, les suspensions,
etc., ils ne sont pas indicateurs de fin de phrase. Pour plus de details, voir DISTER, Anne
(1998). « Probldmatique des fins de phrase en traitement automatique du francais », A qui
appartient la ponctuation ? Actes du colloque international et interdisciplinaire de Liege
(13-15 mars 1997), Bruxelles, Duculot, Champs linguistiques, p. 437-447.

72



64
ANNE DISTER

La grammaire qui suit analyse une sequence dans laquelle se trouve
(possiblement) un verbe a l'imperatif (<V :Y>, ou Y est le code de
l'imperatif) : apres le trait d'union, la forme ne peut etre qu'un
pronom. Ensuite, selon la presence ou non d'un nouveau trait d'union,
on a affaire a un determinant ou a un pronom.

les

toi
f<V:Y >) hi
<V:Y> 110US

VOLE

leur

Des phrases comme « donne-moi la main », « reprends-le-lui », « va-
t'en », etc. sont correctement analysees par cette grammaire :

{donne,donner.V:P1 s:P3s:S 1 s:S3s:Y2s}-{moi,.PRO:1 s)
{1a,le.DET:fs} {main,.N:fs).
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( S) {reprends,reprendre.V:P 1 s:P2s:Y2s}- { le,.PRO:3ms} -
{ lui,.PRO:3s}.

{S) { va, aller.V:P3s:Y2s }- {t,te.PRO:2s }' {en,.PRO }.

Nous avons dit plus haut que le verbe, dans ce contexte, etait
possiblement a l'imperatif. En effet, dans des phrases comme
« donnons-nous une fe'te ce 28 avril ? » ou « achetez-vous cette voiture
jaune ? », donnons et achetez sont a l'indicatif present. C'est la raison
pour laquelle, afin de ne pas fournir d'analyse incorrecte dans les
phrases interrogatives, nous avons ajoute les chemins 2 et 3 dans le
graphe. II faut lire le let nceud de ces chemins comme suit : si l'on
reconnait un mot (<MOT>, c'est-à-dire n'importe quelle forme), on
impose, pour ce mot, de supprimer l'hypothese imperatie (<!V :Y>).
Par ailleurs, comme plusieurs chemins peuvent etre actifs en parallele,
le chemin 1 reconnait aussi la sequence : it impose a la forme
reconnue d'être un imperatif. C'est d'ailleurs le cas dans les phrases
« donnons-nous le temps de reflechir » ou « achetez-vous cette voiture
jaune ! ». Puisque les deux chemins seront reconnus en parallele, les
deux solutions resteront possibles et le texte ne sera pas etiquete.

Les transducteurs permettent de nombreuses possibilites que nous ne
ferons qu'aborder ici. Les graphes peuvent Etre imbriques, c'est-à-dire
que dans son chemin, un graphe peut en appeler un autre. Cela facilite
notamment l'ecriture de certaines grammaires. Les etiquettes dans les
nceuds peuvent representer des categories grammaticales déjà
desambiguIsees. Ainsi, {DET} signifie que seront reconnus tous les
determinants dont on est certain gulls sont des determinants dans ce
contexte (en general, parce qu'un autre grammaire a déjà leve
l'ambiguIte). Enfin, une derriere possibilite non abordee dans les
grammaires que nous avons proposees plus haut : it est possible de
boucler sur un nceud et ainsi, par exemple, de reconnaltre une
sequence dans laquelle plusieurs adverbes se suivent.

5. Cette hypothese, evidemment, peut ne pas exister. 4
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A l'heure actuelle, une soixantaine de grammaires ont ete construites.
El les sont disponibles a l'adresse suivante :
http://www.ladl.jussieu.fr/tools/tools.html#disamb
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L'adaptation phonologique des emprunts
lexicaux anglais en japonais et ('influence

des facteurs non phonologiques

Marie-Josee Goulet
Universite Laval

Introduction

Dans le cadre de noire memoire, nous voulons etudier l'adaptation
phonologique des emprunts lexicaux anglais en japonais. Le premier
objectif du memoire est de verifier si l'adaptation des emprunts anglais
en japonais est reguliere et previsible selon les principes de la Theorie
des contraintes et des strategies de reparation, dorenavant la TCSR
(cf. PARADIS, 1988 entre autres). Le deuxieme objectif est de verifier
dans quelle proportion les facteurs non phonologiques, plus
particulierement la graphie, influencent l'adaptation phonologique des
emprunts anglais en japonais et si cette proportion est plus importante
que ce que nous avons observe jusqu'a maintenant dans les corpus
d'emprunts du projet de recherche sur les contraintes en phonologie
dirige par Carole Paradis.
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L'adaptation phonologique des emprunts dans le cadre
de la TCSR

Tout d'abord, it convient de rappeler brievement en quoi consiste
1 'adaptation phonologique des emprunts dans le cadre de la TCSR'.
Un mot &ranger incorpore dans une langue est generalement adapte
phonologiquement pour se conformer aux contraintes de la langue
emprunteuse. En effet, les mots empruntes contiennent des segments
ou des structures qui n'existent pas dans la langue emprunteuse, c'est-
a-dire des malformations. L'adaptation phonologique des emprunts
consiste a reparer les malformations par des strategies de reparation.
Par exemple, le mot francais machine [malin] a ete emprunte en lingala.
Etant donne que la consonne francaise f est interdite en lingala, une
strategie de reparation adapte ce phoneme en s. Le mot machine est
donc prononce [masini] en lingala.

Dans le cadre de la TCSR, des etudes basees sur de vastes corpus
d'emprunts ont montre que les adaptations phonologiques sont
previsibles, et cela en regard des principes de preservation, de
minimalite et du seuil de tolerance2. Le tableau (1) presente les
resultats obtenus dans les corpus d'emprunts du projet de recherche sur
les contraintes en phonologie.

(1) Tableau des corpus d'emprunts anglais et francais
Total (8 corpus)3

adaptations 84,3% (16402 T 19450)
elisions 3,4 % (656 / I945D)
non-adaptations 12,3 % (2392 /19450)

Comme on le voit, les segments ou structures mal formes (au nombre
de 19450) sont adapt& dans 84,3 % des cas, elides dans 3,4 % des cas
et non adapt& dans 12,3 % des cas. Ces statistiques sont en accord

1. Etant donne que plusieurs etudiants emanant du projet de recherche de Carole Paradisont déjà explique l'adaptation phonologique des emprunts dans le cadre de la TCSR, nous
n'entrerons pas dans les details ici. Pour tin exposé plus detaille, voir LAMOUREUX,
1998 et BRAULT, 1998 entre autres.

2. Etant donne que nous ne ferons pas reference a ces principes dans cet article, l'auteure
suggere la lecture de PARADIS, 1995.

3. Emprunts anglais en francais de Quebec, en francais de Montreal et en espagnol
mexicain. Emprunts francais en anglais canadien, en arabe marocain, en kinyarwanda, en
lingala et en peul."
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avec les predictions de la TCSR puisque les segments et structures mal
formes sont adapt& plutot qu'elides, selon le principe de preservation.

L'adaptation phonologique des emprunts anglais en
japonais

En 1972, le nombre d'emprunts anglais en japonais etait evalue a 7500
(KATSUYOSHI, 1976). Par exemple, les mots burausu [burausu] et
nekutai [nekutai] ont ete empruntes a l'anglais blouse [Maws] et necktie
[nektaj] respectivement.

Dans un premier temps, nous voulons etudier l'adaptation des
phonemes anglais en japonais. Nous avons en (2) et (3) les systemes
phonologiques vocalique et consonantique de l'anglais nord-americain,
et en (4) et (5), ceux du japonais standard.

(2) Systeme vocalique de l'anglais nord-americain, excluant les
diphtongues et les variantes phonetiques (adapt& de JENSEN,
1993)

I

e

ae

0 / A

U
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(3) Systeme consonantique de l'anglais nord-americain excluant les
variantes phonetiques (adapte de JENSEN, 1993)

Oral Pharyngal
Labial Coronal Dorsal Pharyngal

+ anterieur - anterieur
occlusives / p t / d k / g
fricatives f / 0 / 6 s / z 1 / 3 h
atfriquees

tS / d3
nasal es m n 0liquides

I i
glides

i w

(4) Systeme vocalique du japonais standard (SHINOHARA, 1997)

i u i: u:
e o e: o:

a a:
Note : Les voyelles i et u sont devoisees en contexte consonantique sourd.

(5) Systeme consonantique du japonais standard (SHINOHARA,1997)

I

Oral Pharyngal
Labial Coronal Dorsal Pharyngal

occlusives p / b t (ts, ti) / d (3, d3, dz, z) k / g

OD
fricatives

s (S) / z (3, d3) h (g, 4))
nasales m n (P)
liquides

r (I)
glides

j w
+ la nasale syllabique N

En comparant les systemes phonologiques des deux langues a l'etude,
nous pouvons predire quels segments devront etre adapt& dans les
emprunts anglais en japonais. Les consonnes anglaises f, v, 0, 6, 4 f, 3, tf,
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d3 et 0 et les voyelles r, u, e, X, a, a et n sont mal formees en japonais
standard. Nous pouvons donc predire qu'elles seront adaptees.

Le deuxieme aspect que nous voulons analyser dans notre memoire est
l'adaptation phonologique des structures syllabiques mal formees en
japonais. En effet, les structures syllabiques de la langue source sont
parfois mal formees dans la langue emprunteuse. Regardons les
structures syllabiques permises dans chacune des langues a l'etude. En
anglais, l'attaque, le noyau et la coda peuvent brancher. Un constituant
syllabique branche quand it contient plus d'un segment, chacun etant
associe a une unite de temps. Par exemple, dans le mot anglais tract
Rgekti, l'attaque et la coda branchent et dans le mot squeeze [skwizl, le
noyau branche. En japonais, seul le noyau peut brancher (par exemple
satoo [sato* La coda n'est pas permise, sauf pour la nasale syllabique
(par exemple mikan [mikatin et la premiere moitie d'une obstruante
geminee (par exemple gakko [gakkoi). Les attaques branchantes et les
codas sont donc des structures mal formees en japonais standard et
devront etre adaptees.

L'anglais et le japonais etant des langues accentuelles, nous pourrons
aussi etudier l'adaptation des patrons accentuels dans les emprunts
anglais en japonais. FECTEAU, 1998 a etudie l'adaptation accentuelle
des emprunts anglais en espagnol mexicain. Elle a montre que les
patrons accentuels de l'anglais sont adapt& dans 89 % des cas et qu'ils
sont import& dans 11 % des cas. Dans le cadre de notre memoire,
nous voulons verifier dans quelle mesure les patrons accentuels de
l'anglais sont adaptes en japonais et dans quelle mesure ils sont
importes.

L'influence des facteurs non phonologiques dans nos
corpus d'emprunts

Les segments mal formes suivent generalement un patron d'adaptation
unique. Les adaptations secondaires, quand it y en avait, nous ont
amends a mesurer 1 'influence des facteurs non phonologiques. Les
facteurs non phonologiques qui peuvent influencer l'adaptation d'un
segment ou d'une structure sont principalement la graphie du mot
d'origine, l'analogie avec un mot de la langue emprunteuse ou de la
langue source, l'harmonie vocalique, le passage de l'emprunt par une
autre langue (1 'emprunt indirect) et la variete de langue. Nous nous
limiterons ici a l'influence de la graphie. Nous avons en (6) un

6
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exemple d'adaptation influencee par la graphie, tire du memoire de
FECTEAU, 1998 sur les emprunts anglais en espagnol mexicain.

(6) Exemple d'adaptation influencee par la graphie
anglais espagnol mexicain
garbage [gailNcl3] [garbal]

En espagnol mexicain, la voyelle anglaise 1 est mal form& et elle est
adapt& en [i] dans 99 % des cas. Or, dans le mot garbage, cette
voyelle est adapt& en [a] comme on le voit en (6). Cette adaptation
s'explique par la presence du grapheme <a> dans la deuxieme syllabe
du mot d'origine.

Le tableau (7) presente le taux d'influence de la graphie dans les
adaptations de malformations pour les huit corpus de notre projet de
recherche. Comme on le voit, 1 'influence de la graphie n'est que de
3,6 %.

(7) Influence de la graphie dans les adaptations de malformations
Corpus d'emprunts francais et

anglais en
% (nb.de cas influences par la

graphie/nb.total de cas)
frangais de Quebec 3,4 %

frangais de Montreal 2 %
espagnol mexicain 8,7 %

arabe marocain 1,7
kinyarwanda 3,5 %

lingala 5,7 %
peul 5,1 %

anglais canadien4 0,3 %
Total 3,6 13/0

Les resultats sur 1 'influence de la graphie dans le, corpus d'emprunts
francais en anglais canadien sont interessants. A prime abord, on
pourrait penser que les emprunts francais en anglais canadien seraient
tres sujets a subir l'influence de la graphie etant donnes l'histoire
litteraire de ces langues et le taux eleve d'alphabetisation des
Canadiens. Or, 1 'analyse d'Annie-Karine Lamoureux montre que le
taux d'influence de la graphie n'est que de 0,3 % dans l'adaptation des
malformations de son corpus, comme on le voit en (7). En conclusion,

4. Ce corpus a ete construit par Annie-Karine Lamoureux dans le cadre de son memoire
qui sera depose sous peu.
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la graphie n'est pas un facteur determinant dans l'adaptation
phonologique des emprunts selon les resultats obtenus dans nos
corpus.

L'influence des facteurs non phonologiques dans les
emprunts anglais en japonais

Quelques auteurs se sont interesses A 1 'adaptation phonologique des
emprunts anglais en japonais. Nos recherches preliminaires nous ont
amen& a considerer deux etudes en particulier. La premiere est la
these de SHINOHARA, 1997 qui porte sur l'adaptation phonologique
de mots strangers en japonais. Son analyse est basee sur des formes
d'emprunts suscitees et non sur des formes d'emprunts déjà existants5.
A partir d'une liste &rite de mots francais et anglais, elle a demands
des locuteurs natifs du japonais d'adapter les mots pour qu'ils soient
bien formes en japonais. C'est ce qu'on appelle une adaptation active
ou «on-line». Les resultats de Shinohara montrent que ses informateurs
japonais ne varient pas beaucoup dans la fawn dont ils adaptent un
meme mot. Par exemple, les trois informateurs ont adapts le mot
francais CM [kie] en [kure].

Les etudes menses dans le projet de recherche de Carole Paradis nous
ont montre jusqu'ici que la graphie ne joue pas un role determinant
dans 1 'adaptation des emprunts déjà attestes. Nous pensons que la
methode de Shinohara aurait tendance a dormer lieu a plus
d'adaptations influencees par la graphie, etant donne que les emprunts
ont ete present& aux informateurs dans leur forme &rite. De son cote,
Shinohara affirme que l'etude des formes d'emprunts existants dans
une langue empeche de trouver une regularite. Shinohara pretend que
les facteurs non phonologiques, comme la graphie, jouent beaucoup
lors de l'adaptation des emprunts en japonais. En (8), nous avons un
exemple d'adaptation influencee par la graphie selon Shinohara.

(8) Exemple d'adaptation influencee par la graphie dans un emprunt
existant tire de SHINOHARA, 1997

anglais japonais
message imesid3/ 4 Imeseezi/

5. Une forme est un emprunt prononce par un infonnateur.

8?
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Se lon Shinohara, l'adaptation de la voyelle r dans la deuxieme syllabe
du mot anglais message aurait etc influence par la graphic parce que
le grapheme <a> est souvent prononce [e] ou [el] en anglais.
Cependant, l'adaptation de la voyelle / en [e] est tits realiste car la
voyelle reach& [I] ressemble beaucoup a la voyelle Eel au niveau
phonetique. Comme Shinohara ne rapporte que cet exemple, son
affirmation ne nous semble pas convaincante.

LOVINS, 1975 pose aussi que l'influence de la graphic dans
l'adaptation d'emprunts anglais en japonais est preponderante. Elle
dit : « Of present significance is the need not to confuse genuine
phonological interference with orthographically-induced rules, since a
great number of loanwords in Japenese are subject to such rules »
( LOVINS, 1975: 6). Lovins s'appuie principalement sur deux
arguments pour dire que la graphic est un facteur determinant dans
l'adaptation des emprunts anglais en japonais. Premierement, des
personnes bilingues a l'ecrit seulement peuvent importer des emprunts
dans leur communication orale et &rite selon Lovins. L'emprunteur
adapte alors le mot a l'oral et a l'ecrit sans jamais l'avoir entendu. Le
deuxieme argument de Lovins est relic a l'enseignement de l'anglais.
Au Japon, l'anglais est la plupart du temps enseigne par des Japonais
et non par des locuteurs natifs de l'anglais. Aussi, c'est surtout la
langue ecrite qui est enseignee. Selon Lovins, cela aurait contribue
l'interference de l'ecrit dans les emprunts anglais en japonais.

L'etude de Lovins, contrairement a celle de Shinohara, porte
exclusivement sur l'adaptation d'emprunts anglais en japonais. Elle est
basee en grande partie sur des prononciations recueillies dans les
dictionnaires d'emprunts. Cependant, l'auteure mentionne des
problemes relies a l'utilisation des prononciations recueillies dans les
dictionnaires. Le plus courant est le fait que certaines transcriptions en
katakana (syllabaire japonais reserve aux mots strangers) ne
correspondent pas a la prononciation reelle des locuteurs japonais. Par
exemple, certaines transcriptions sont normatives dans les
dictionnaires.

Methodologie pour la construction d'un corpus
d'emprunts anglais en japonais

Les sources a notre disposition pour construire un corpus d'emprunts
anglais en japonais permettront de recueillir environ 4600 emprunts.
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La date d'entree de l'emprunt n'y est pas specifiee, mais cela n'est pas
vraiment un probleme. En effet, c'est surtout apres la Deuxieme
Guerre mondiale que les Japonais ont commence a emprunter des mots
a l'anglais americain. Donc les emprunts de ces sources sont dans la
vaste majorite recents. Par ailleurs, l'ampleur du corpus que nous
projetons de construire nous permettra de faire des generalisations bien
appuyees statistiquement.

Les emprunts seront choisis en fonction de certains criteres:

1- Les emprunts devront avoir ete empruntes directement
l'anglais, c'est-à-dire sans avoir transite par une autre langue.
2- Les emprunts devront etre d'origine americaine et non
britannique.
3- Les emprunts devront etre des mots relativement frequents.
Nous eliminerons donc les termes scientifiques ou techniques.
De cette facon, les mots seront connus des informateurs.

L'analyse dans le cadre de notre memoire sera basee entierement sur la
prononciation reelle d'emprunts fournie par des locuteurs japonais, et
non a partir de prononciations recueillies dans les dictionnaires,
comme dans le cas de Lovins. De plus, l'emprunt ne sera pas presente
dans sa forme &rite aux informateurs, comme dans le cas de
Shinohara. Ces deux differences methodologiques ainsi que les
resultats obtenus precedemment au sein du projet de Carole Paradis
nous portent a croire que nous obtiendrons des resultats differents de
ceux obtenus par Shinohara et Lovins, c'est-i-dire que l'influence de
la graphie sera probablement plus faible.

Conclusion

Pour conclure, la methode que nous adopterons nous permettra de
verifier si les facteurs non phonologiques, surtout la graphie, jouent un
role aussi preponderant que le soutiennent Shinohara et Lovins dans
l'adaptation phonologique des emprunts anglais en japonais. Aussi,
l'analyse des resultats nous permettra de verifier si les segments et
structures mal formes en japonais sont adapt& selon les principes de la
TCSR, comme c'est le cas dans tous nos autres corpus.
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Notes

Nous tenons a remercier Carole Paradis pour ses commentaires
precieux et son encouragement constant. Nous remercions aussi Joel
Bourgeoys ainsi que tous les membres du projet sur les contraintes en
phonologie pour le temps qu'ils nous ont consacre. Les donnees
presentees dans cet article sont issues du projet de Carole Paradis,
subventionne par le CRSH #410-97-1446 et le FCAR #98-ER-2305.
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Variation geographique du frangais au Canada :
etude et problemes d'identification de

regionalismes lexicaux
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Universite du Quebec a Chicoutimi

Introduction

Le francais en usage dans l'Est du Canada a fait l'objet de trois
enquetes geolinguistiques importantes : Les Parlers francais d'Acadie
de Genevieve Massignon (MASSIGNON, 1962), Le parler populaire
du Quebec et de ses regions voisines. Atlas linguistique de I 'Est du
Canada de Gaston Dulong et Gaston Bergeron (PPQ, 1980), puis Les
Parlers francais de Charlevoix, du Saguenay, du Lac-Saint-Jean et de
la Cote-Nord de Thomas Lavoie, Gaston Bergeron et Michelle Cote
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(LAVOIE, 1985). Meme si elle porte sur un vocabulaire plus
specialise, it convient de mentionner en outre la recente parution de
l'Atlas linguistique du vocabulaire maritime acadien de Louise
Peronnet, Rose-Mary Babitch, Wladyslaw Cichocki et Patrice
Brasseur (ALVMA, 1998).

De nature essentiellement lexicale, les donnees de ces enquetes n'ont
pas encore donne lieu a tous les travaux qu'elles permettaient
d'esperer, particulierement en ce qui a trait a I' etude des regionalismes
quebecois; jusqu'a maintenant, peu de recherches ont ete entreprises
sur ces emplois limites a des aires plus restreintes (cf. cependant
BOUCHARD, 1992 et LAVOIE, 1981a, 1981b). C'est principalement
ce qui a amend Claude Verreault, professeur a PUniversite Laval, et
Thomas Lavoie, professeur a l'Universite du Quebec a Chicoutimi, a
entreprendre un projet intitule Variation geographique du francais au
Canada (VGFC)', projet auquel nous sommes associes.

Objectifs generaux du projet VGFC

Les principaux objectifs du projet, tels que &finis dans Verreault
(1999) sont :

1° evaluer la port& et les limites des enquetes geolinguistiques
faites a ce jour sur le francais en usage au Canada [...] ; 2° a partir
des donnees des principales enquetes (Massignon, PPQ et Lavoie),
illustrer, a l'aide de cartes linguistiques, les diverses manifestations
de la variation geolinguistique dans le francais en usage dans l'Est
du Canada et caracteriser, notamment du point de vue lexical, les
diverses aires linguistiques qui en resultent [...] ; 3° identifier les
causes qui sont a la source de cette variation ; 4° soumettre un
certain nombre de variantes geolinguistiques a une etude historique
approfondie, de maniere a contribuer a l'avancement des
connaissances dans le dossier complexe de la gene se et de la
formation du francais en usage au Canada.

1. Ce projet est subventionne par le Conseil de recherche en sciences humaines (CRSH)
du Canada.
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Enfin, un autre objectif est de constituer une base de donnees
geolinguistiques qui sera disponible dans le reseau Internet.

Etude de regionalismes

Afin de repondre a certains des objectifs du projet, notamment ceux
concernant la caracterisation des diverses aires linguistiques du point
de vue lexical ainsi que l'etude historique d'un certain nombre de
variantes, nous avons d'abord du constituer une base de donnees de
regionalismes eventuels. Pour ce faire, le PPQ a etc notre point de
depart et nous avons depouille les quelque 2310 questions qu'il
contient. II s'agit d'une enquete de type onomasiologique, c'est-i-dire
qu'elle vise a faire l'inventaire des denominations diverses qui
peuvent etre associees a un meme concept, les concepts correspondant
aux titres des questions. A cette fin, nous avons reporte sur des cartes
linguistiques les donnees relatives aux seules variantes qui semblaient
caracteristiques d'une ou de plusieurs regions. Nous avons ensuite
constitue la base de donnees a partir des variantes qui s'averaient
finalement les plus interessantes en vue d'une etude plus approfondie.
Nous avons ainsi attribue une afire d'emploi plus ou moins grande
chaque variante selon la region qu'elle semblait caracteriser : l'Est,
l'Ouest ou le Centre quebecois, l'Est et le Centre quebecois, l'Ouest et
Nord-Ouest, I'Acadie, la Gaspesie ou l'Outaouais, etc. (voir carte 1).

Mentionnons ici que cette base de donnees sera bientot accessible dans
le reseau Internet, une fois que nous aurons mis au point la technique
de cartographic qui se fera avec le logiciel MapInfo, logiciel qui
permettra a I'utilisateur de generer ses propres cartes. Cette base de
donnees simplifie considerablement nos recherches; elle permet de
dresser rapidement une liste d'emplois propres a une region donnee.

Problemes d'identification des regionalismes

Dans un article recent (GAGNE, GOSSELIN et LAFLAMME, 1999),
nous avons fait une recherche sur quelques mots propres aux parlers
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de trois regions de la rive sud du Saint-Laurent : la Monteregie, la
Beauce et le Bas-Saint-Laurent.

Un certain nombre de problemes se sont poses lors de cette etude. Le
premier concernait la delimitation de ces regions linguistiques
restreintes. En depit du fait que les frontieres politiques et
administratives ne correspondent que tres rarement aux frontieres
linguistiques, nous nous sommes bases principalement sur les
divisions administratives actuelles afin de delimiter geographiquement
ces regions linguistiques, et ce, essentiellement pour des raisons
pratiques (voir carte 2). La region de la Beauce a ete plus difficile
cerner puisque, d'une part, elle ne correspond aujourd'hui a aucune
region administrative, et que, d'autre part, elle a au cours des siecles
correspondu a differentes divisions electorales, municipales,
administratives, scolaires, judiciaires et religieuses, dont les limites
n'ont pas toujours coincide (cf. notamment CTQ). Par ailleurs, meme
s'ils n'appartiennent pas officiellement a la Beauce, plusieurs
habitants des localites avoisinantes se considerent comme Beaucerons
pour diverses raisons d'ordre economique, historique, ou autres
(cf. notamment BELANGER et coll., 1990: 15).

Nous ne pouvions, dans le cadre de cette etude, traiter tous les mots ou
emplois contenus dans la base de donnees qui semblaient particuliers
aux parlers de la Monteregie, de la Beauce et du Bas-Saint-Laurent.
Nous avons donc etabli quelques criteres qui nous ont guides dans le
choix des unites a decrire.

Le premier critere visait la representativite regionale, c'est-à-dire que
les mots devaient etre relativement bien attestes et concentres dans les
regions mais leur distribution pouvait parfois &border quelque peu les
limites fixees au depart. Le deuxieme critere etait davantage d'ordre
pratique, c'est-à-dire que, pour faciliter la comprehension et la
description des regionalismes, nous avons rejete ceux qui presentaient
un caractere trop technique.

Bien qu'indispensables, les seules donnees du PPQ ne suffisaient pas a
affirmer que les lexemes que nous avions retenus etaient effectivement
des regionalismes. II a donc ete necessaire de nous referer a d'autres
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sources afin de nous assurer de leur caractere regional. Nous avons
ainsi exploite diverses sources linguistiques et metalinguistiques, dont
les enquetes geolinguistiques de Lavoie, de Massignon et de la Societe
du parler francais au Canada (pour les mots commencant par les lettres
A, B et C ; cf. MERCIER, 1999). Nous avons aussi consulte l' Index
lexicologique quebecois (ILQ) ainsi que le Fichier du Tresor de la
langue francaise au Quebec (FTLFQ). Une fois ces etapes completees,
nous avons pu nous prononcer avec beaucoup plus d'assurance sur le
caractere regional ou non des mots et nous avons elimine ceux qui ne
correspondaient pas a des regionalismes.

L'ensemble des regionalismes que nous avons identifies et traites dans
notre article (voir Tableau 1) ont fait l'objet d'une breve description de
type lexicographique ; on y retrouve la ou les principales
prononciations, la categorie grammaticale, une definition ainsi que les
renvois au PPQ. Dans un paragraphe distinct, nous faisons le point sur
leur distribution geographique et nous en precisons l'origine.

Tableau 1

REGIONALISMES ETUDIES

bouleverseur : « appareil, outil servant a butter, a
sarcler »

LT4 emmulonner : « remplir completement, a ras bord (une
u mesure, une charrette »

..LA

W
f m4

gamelle : « recipient de metal servant a recueillir les
cendres d'un poele »

'i) grue : « crecelle »

mitasse : «mitaine »

norolle : « sorte de patisserie »
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REGIONALISMES ETUDIES

w
cd

w
CZ

faucheux : « faucheuse mecanique »

filler : «homme qui engrene la batteuse »

menoune I menoune : « main d'enfant, petite main »

quatre-epees : « voiture a deux roues utilisee pour
transporter des personnes, des marchandises »

trempe-sucre : « cuiller de bois destinee a verser le
sucre d'erable dans les moules »

trempoir : synonyme de trempe-sucre

i
4

141
E.*

1-44

tt
c7
-et

boulacrer : «bider, Ocher »

ebrousser : « debroussailler, essarter »

grelotterie : « jeu de grelots attaches a une courroie, a
une sangle »

loger : «batir, construire (une grange, une maison) »

poussier : « pied de la hart servant a her des gerbes »

vesceron : « vesce jargeau ou sauvage »

Conclusion

L'identification de regions linguistiques restreintes ainsi que de
regionalismes n'est pas Cache facile. Les mouvements de population,
les contacts et les echanges interregionaux entrainent un brassage du
vocabulaire et des habitudes linguistiques. De plus, l'ensemble des
sources actuellement disponibles, meme si elles sont abondantes, ne
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permettent pas toujours de statuer clairement sur le caractere regional
ou non d' un unite lexicale.

Bien que les donnees obtenues dans notre recherche sur les
regionalismes ne permettent pas pour l'instant d'aller plus loin dans
l'analyse des parlers du Quebec, ni de generaliser pour l'ensemble du
territoire, elks laissent tout de meme entrevoir quelques
caracteristiques qui meriteraient d'être approfondies.

Ainsi, nous avons remarque que les regionalismes sont souvent le fait
d' innovations, tant lexematiques que semantiques (a propos de cette
terminologie, cf. POIRIER, 1995). En effet, elles constituent plus des
trois quarts de l'ensemble des regionalismes que nous avons analyses.
Mors que, pour les quebecismes qui sont repandus dans tout le
Quebec, les recherches demontrent un nombre important d'heritages
francais, soit d'origine archaTque ou dialectale (cf. notamment DHFQ :
xxiv), type de quebecismes ne representant qu'un peu plus de 20 %
dans le cas des parlers regionaux.

Enfin, ces donnees donnent a penser que, une fois transplants en
Nouvelle-France, le francais n'a pas evolue partout de la meme facon
et que la personnalite linguistique des regions du Quebec ne s'explique
pas uniquement par leur caractere repute conservateur.
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Lieux de conflit linguistique : les services
bilingues a Monctonl

Melanie Le Blanc
Universite de Moncton

Introduction

A Moncton, dans le sud-est du Nouveau-Brunswick, la question du
bilinguisme est une question d'actualite constante. Le conflit
linguistique entre la communaute anglophone, 63,7 % de la
population, et la communaute minoritaire francophone, 30,4 % de la
population, se reflete dans tous les aspects de la vie municipale,
malgre que le caractere bilingue de la ville soit reconnu dans le
discours officiel. La decennie des annees soixante a marque un point
tournant pour le bilinguisme dans la ville de Moncton. Depuis, la
langue francaise a fait un pas important vers l'avant sur le plan de sa

1. Je tiens a remercier Louise Caissie et Dawn Smyth pour leur contribution a ce travail de
recherche. Je tiens egalement a remercier Annette Boudreau, Lise Dubois et Lise Landry
du Centre de recherche en linguistique appliquee (CRLA) de l'Universite de Moncton.
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reconnaissance symbolique. Dans les faits, cependant, le pas vers
l'avant n'est peut-etre pas aussi evident.

Cet article a pour but de decrire la situation du bilinguisme et de la
langue francaise dans les services offerts dans les commerces. Cette
description se fonde principalement sur une enquete men& aupres des
commercants de la ville. Des entrevues faites aupres de militants
francophones ont servi de points d'appui a l'enquete.

METHODOLOGIE

Un echantillon d'environ 11 % a ete choisi de facon aleatoire parmi
tous les commerces de la ville de Moncton qui figurent dans le
Repertoire de la Chambre de Commerces. Parmi les 87 commerces de
l'echantillon, 39 ont accepte de repondre au questionnaire ecrit qui
comportait 25 questions portant sur le commerce en tant que tel, la
langue des services, l'affichage et les attitudes des commercants. Les
attitudes ont ete abordees par le biais de questions sur le 'Ville Sommet
de la Francophonie. En tout, 24 questionnaires nous ont ete retountes,
ce qui represente environ 3 % des commerces de la ville de Moncton.

RESULTATS

RESULTATS GLOBAUX : Nous remarquons tout d'abord que 75 % des
commerces sont Ores par des anglophones, dont seulement 27,8 %
sont bilingues. Dans les commerces qui sont Ores par des
francophones, tous les employes, y compris le gerant, sont bilingues.

SERVICE ET AFFICHAGE : Les services sont disponibles en anglais et
en francais en tout temps dans 66,7 % des commerces. Its sont
disponibles en francais de temps en temps dans 26 % des commerces
et jamais dans 8 % des commerces. Des 8 % qui n'offrent leurs
services qu'en anglais, la moitie disent qu'ils exigeront le bilinguisme
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quand viendra le temps d'embaucher leur premier employe, et ce, afin
de pouvoir mieux servir la communaute francophone.

Des commercants ont mentionne qu'ils ne sentent pas la necessite
d'offrir des services en francais, les gens de la communaute
francophone etant bilingues et capables, donc, de profiter du service
en anglais déjà disponible. Un commercant en particulier a meme dit
que le service bilingue en tout temps n'est justifie que pour les
touristes quebecois.

L'affichage dans les commerces de la ville de Moncton se fait
principalement en anglais. Seulement 33,3 % des commerces disent
afficher de facon equivalente en anglais et en francais. II est egalement
interessant de noter que l'affichage ne se fait pas surtout ou seulement
en francais dans aucun des commerces de l'echantillon, ni meme dans
les commerces geres par des francophones et dans lesquels 100 % des
employes sont francophones ou bilingues.

Certains commercants ont fait remarquer que les consommateurs
doivent se rendre compte que le bilinguisme dans l'affichage engendre
des coots supplementaires, qui seront absorbes par eux, les
consommateurs, et qui seront traduits dans une augmentation des prix
de la marchandise.

ATTITUDES : Toujours selon les resultats de ('etude, 75 % des
commercants trouvent que les services bilingues sont tres importants
ou assez importants. Pourtant, seulement 33 % exigent le bilinguisme
lorsqu'ils embauchent un nouvel employe. La principale raison citee
pour expliquer ce faible pourcentage est que la qualite du produit ou
du service est vue comme plus importante que la langue dans laquelle
le service est offert. L'embauche d'employes bilingues n'est donc pas
necessaire. Les aptitudes et les connaissances des employes potentiels
prennent une plus grande importance que leur langue, et c'est ce qui
prevaut lors de l'embauche. Quelques commercants ont tout de meme
dit que, mane si le bilinguisme n'est pas un critere d'embauche, ils
tentent d'assigner un employe bilingue a chaque service de leur
commerce.

00
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De fawn generale, presque 80 % des commercants de l'echantillon
pensent qu'offrir des services dans les deux langues peut attirer de
nouveaux clients dans leur commerce et que l'acces a des services
bilingues peut influencer le choix d'un consommateur.

II semble que les commercants de la vile de Moncton attribuent une
plus grande importance au bilinguisme des services qu'au bilinguisme
de l'affichage. En effet, l'affichage dans les commerces de la ville de
Moncton se fait principalement en anglais. Seulement 58,3 % des
commercants pensent que l'affichage bilingue est tres (20,8 %) ou
assez (37,5 %) important, alors que 75 % accordent de l'importance
aux services bilingues (45,8 % pensent qu'ils sont tres importants et
29,2 % pensent qu'ils sont assez importants).

Les enqueteurs ont prate de la tenue prochaine du yule Sommet de
la Francophonie a Moncton pour voir si les commercants sont prets a
apporter des changements a leur commerce afin d'ameliorer la
situation du bilinguisme dans les services offerts dans la vile de
Moncton2. Meme si la majorite des commercants pense que la venue
du Sommet de la Francophonie a Moncton aura des effets positifs a la
fois sur le plan de l'economie (70,8 %) et sur le plan du bilinguisme
(50 %), seulement 41,7 % feront des changements. Plus de la moitie,
soit 54,2 %, ne feront aucun changement, la raison principale etant
que leur commerce n'est pas directement touché par revenement.

L'etude des commentaires et du questionnaire a revele des attitudes
parfois paradoxales. D'une part, on semble appuyer le discours officiel
selon lequel Moncton a atteint l'harmonie entre les deux
communautes linguistiques, tout en exprimant une certaine
satisfaction devant les retombees economiques du bilinguisme et des
evenements comme le Sommet qui en decoulent. D'autre part, on
semble manifester une certaine reticence a modifier ses pratiques

2. Le Ville Sommet de la Francophonie s'est tenu a Moncton, du 3 au 5 septembre 1999.
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commerciales dans le but de franciser son commerce, sachant que les
francophones sont capables de parler et de lire l'anglais. Un
commercant en particulier a souligne que si la ville de Moncton a ete
choisie ville hotesse c'est justement parce que le francais occupe déjà
la place qui lui revient.

Afin de decrire de facon plus juste la situation de la langue des
services dans les commerces de la yule de Moncton, it faudrait se
pencher davantage sur les attitudes des consommateurs francophones
par rapport a la demande des services en francais. D'apres 75 % des
commercants de la ville, moins de 25 % des clients francophones
demandent des services en francais. Une plus forte demande de la part
des consommateurs francophones encouragerait peut-titre les
commercants a offrir davantage des services en francais.

L'amenagement linguistique et le Comite pour Moncton

On tentera maintenant de voir comment ce travail s'inscrit dans le
cadre de ramenagement linguistique, et quel lien existe entre
ramenagement linguistique et le Comite pour Moncton.

D'apres Leclerc (1992: 12), « tout amenagement linguistique consiste
en un effort delibere pour modifier revolution naturelle d'une langue
ou l'interaction des langues » ; cet effort est habituellement une action
etatique, l'Etat ayant un plus grand pouvoir sur les affaires
constitutionnelles et juridiques en ce qui concerne la langue.

Mais meme s'ils obtiennent une certaine protection linguistique
constitutionnelle ou juridique, les groupes linguistiques minoritaires
doivent 'utter non seulement pour le maintien de leur langue, mais
egalement pour 'Implantation de leur langue dans de nouveaux
domaines d'utilisation, comme dans les commerces de Moncton.
Ainsi, la Loi sur les langues officielles du Nouveau-Brunswick de
1969 qui ogre un statut egal a l'anglais et au francais au Nouveau-
Brunswick et la loi 88 de 1981 qui assure regalite entre les deux

10 2
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communautes linguistiques ne garantissent pas en elles-memes ni la
protection absolue ni l'epanouissement de la minorite francophone.

C'est ainsi que la definition de la politique linguistique de Labrie
(1999: 201) rejoint mieux la situation actuelle au Nouveau-
Brunswick, plus precisement celle de Moncton. Pour Labrie,

la politique linguistique correspond a l'exercice du controle social
visant le pluralisme et la variation linguistique, empruntant des
voies politiques, incluant, d'une part, ('expression des rapports de
force au sein de la societe civile et, d'autre part, la codification des
pratiques langagieres par les agents investis de pouvoirs.

Examinons comment les rapports de force dont parle Labrie dans sa
definition s'expriment a Moncton. En examinant les lettres publides
par des francophones dans les rubriques de l'opinion du lecteur de
divers journaux de la region de Moncton, on remarque la
confrontation de deux attitudes contradictoires, attitudes que l'on
pense assez representatives de la population acadienne du Nouveau-
Brunswick. D'une part, des Acadiens pensent que les progres ne sont
pas assez rapides et revendiquent une reconnaissance et des droits
accrus en matiere de langue, comme l'exprime une recente lettre
d'opinion parue dans le quotidien Times & Transcript (19 mars 1999).
D'autre part, d'autres Acadiens temoignent de l'attitude legendaire du
bon ententisme qui consiste a ne pas deplaire aux anglophones (autre
lettre d'opinion parue le 16 mars 1999 dans le meme quotidien). La
deuxieme attitude est celle qui semble dominer chez les commercants
de Moncton. Pour eux, l' important c'est de reussir en affaires et la
question linguistique intervient en second lieu. Les rapports de forces
entre les deux communautes linguistiques de Moncton s'expriment
donc timidement.

Selon la definition de Labrie (op. cit.), l'amenagement linguistique ne
se limite pas a une action legislative, mais s'etend a toute action
publique empruntant des voies politiques concemant des questions
linguistiques. Ainsi, la notion d'amenagement linguistique va au-dela
de la legislation linguistique. Toutes les initiatives communautaires
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liees a ('utilisation d'une langue sur un territoire donne ou dans un
secteur donne de la communaute sont autant de strategies
d'amenagement linguistique.

Au Nouveau-Brunswick, un groupe de pression qui existe depuis
1973, la Societe des Acadiens et Acadiennes du Nouveau-Brunswick
(SAANB), s'occupe des interets des Acadiens et des francophones
dans plusieurs domaines. Mais, depuis 1994, un comite special, forme
A la demande de la SAANB, veut contribuer a etendre l'usage du
francais dans la ville de Moncton. Le Comite pour Moncton a le
mandat d'entreprendre des &marches pour ameliorer les services
offerts aux francophones de la ville de Moncton.

Depuis 1994, le Comae pour Moncton a rencontre le maire et ses
conseillers pour les sensibiliser a la situation des francophones
Moncton. Les &marches entreprises par le comite ont ainsi contribuer
a etablir un climat propice a la bilingualisation eventuelle de la ville
de Moncton.

Dans I'optique de l'amenagement linguistique, le Comite pour
Moncton constitue l'intermediaire entre les deux communautes
linguistiques. En effet, d'une part, it agit, aupres de la communaute
francophone pour sensibiliser ses membres a 'Importance de la
langue francaise et a la place qu'elle occupe presentement dans la
ville de Moncton et, d'autre part, interagit avec le gouvernement et le
secteur prive pour obtenir plus de services en francais et assurer une
presence suffisante d'employes bilingues dans les commerces et la
municipalite de la ville. Le travail des membres du comite s'inscrit
donc parfaitement dans le cadre des strategies d'amenagement
linguistique, en tant qu'action publique visant l'utilisation de la langue
francaise a Moncton.

Conclusion

L'amenagement linguistique en Acadie dolt Etre envisage d'une fawn
autre qu'il ne l'a ete jusqu'ici. La notion d'amenagement linguistique
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va bien au-dela de la legislation linguistique. Meme si les elus
prennent des mesures legislatives pour changer la situation
linguistique, c'est sur le plan des attitudes individuelles que doit
s'effectuer un changement. Pour etre vraiment efficace a Moncton,
l'amenagement linguistique doit etre une action communautaire.
Ainsi, l'action communautaire faite en vue d'un changement
linguistique rejoint la notion de Labrie (1999: 201). Je crois
fermement qu'il est impossible de changer la situation actuelle
Moncton sans la participation active des individus.
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Etude des elements prosodiques influengant la
perception des fins de tours de parole

Marie-Josee Lepage
Universite du Quebec a Chicoutimi

Introduction

Dans une conversation entre deux personnel, generalement it y a une
personne qui park et une autre qui ecoute. Cette situation est
caracterisee par une alternance entre les locuteurs, c'est-à-dire qu' ils
parlent a tour de role et, habituellement, sans se couper la parole. Par
rapport a cette situation, nous nous sommes demand& comment les
interlocuteurs, lors d'une conversation de type cooperatif, reussissent a
enchainer leurs interventions sans se couper la parole, mais aussi sans
laisser une trop longue periode de silence. Les interlocuteurs semblent
reperer le moment oil la personne qui a le tour de parole finit son
allocution. Pourtant, la longueur de chaque tour n'est pas determinee
d'avance et peut varier considerablement d'un tour a l'autre. Cela
pourrait-il alors signifier que le locuteur annonce d'une fawn ou d'une
autre la fin de son tour en employant divers indices ?

Une etude exploratoire (LEPAGE, 1996), sur les tours de parole longs,
a permis d'identifier plusieurs elements linguistiques qui doivent etre
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pris en consideration et qui pourraient jouer un role d'indice de fin de
tour. En plus des indices d'ordre prosodique qui retiendront plus
specifiquement notre attention, c'est-a-dire la frequence fondamentale,
l'intensite et la duree, des indices d'ordre syntaxique, semantico-
pragmatique et paradiscursif ont pu etre releves.

Etat de la question

L'etude linguistique des tours de parole presente une problematique
assez recente. La majorite des chercheurs qui se sont penches sur le
probleme sont generalement specialises en analyse conversationnelle
(Duncan, Sacks, Jefferson, Schegloff, etc.). Ces chercheurs ont
generalement note de facon auditive les elements prosodiques qu' ils
ont percus lors de l'ecoute de leur corpus. Par contre, it n'existe pas, a
notre connaissance, d'etudes instrumentales poussees sur le role de la
prosodie dans la gestion des tours de parole en oral spontand. Nous en
sommes donc reduits, puisque nous ne pouvions pas vraiment trouver
d'expertise sur le fonctionnement de la prosodie en tant que marqueur
des grandes articulations dans les conversations, a regarder du cote des
travaux qui portent sur des discours plus normes que la conversation
spontanee.

Un certain nombre de points communs semblent se &gager de la
plupart des etudes sur les caracteristiques prosodiques des divers types
d'unites (syntagme, &lona, tour, paragraphe, etc.). En effet, Lehiste
(1975), Swerts (1993, 1997), Swerts et Geluykens (1993, 1994a,
1994b), Swerts et coll. (1994), Touati (1991) et Bruce (1991)
s'entendent tous pour dire que la frequence aurait tendance
descendre soit du debut d'une unite jusqu'a la fin ou sur le groupe
final d'une unite. Les travaux de Swerts precisent tout de merne qu'il
peut y avoir des remontees de frequence aux jonctions d'enonces. Les
recherches ont aussi mis en lumiere qu'une FO montante signifierait
que le locuteur veut poursuivre le tour et qu'il veut eviter d'être
interrompu ou bien elle signifierait que le locuteur introduit un
nouveau topique ou qu'il debute une nouvelle interaction. Swerts
(1993) note egalement que le mot final d'un &once tend a etre plus
court que les autres mots de cet enonce. Dans Swerts (1997), on
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indique que la duree des pauses est en etroite relation avec la valeur de
la rupture, c'est-A-dire que la pause entre deux syntagmes serait plus
courte que la pause entre deux enonces et ainsi de suite.

II est tentant de croire que toutes ces donnees caracterisent uniquement
les tours de parole, cela resoudrait rapidement la problematique de
cette recherche. Mais, plusieurs recherches effectuees sur l'enonce
obtiennent des resultats tres similaires a ce que nous avons pu relever
pour des unites plus grandes. En effet, si nous prenons par exemple les
travaux de Ouellon (1991) et ceux de Ouellon, Paradis et Duchesne
(1991), qui portent sur l'enonce en francais quebecois spontane,
l'enonce le mieux pereu, a partir de tests de perception, serait
caracterise par une baisse de FO en final et une energie descendante sur
la syllabe finale. De plus, la FO de la voyelle finale serait generalement
plus basse que la FO de la voyelle initiale de l'enonce qui suit. Enfin,
la duree des pauses jouerait entre 122 ms et 980 ms.

Alors, cela nous amen a nous poser la question suivante : si nous
avons a peu pres les manes caracteristiques dans les enonces et dans
les tours, qu'est-ce qui fait qu'on reconnait les fins de tours de parole ?

Methodologie

Pour effectuer la recherche, un corpus de 30 tours de parole long a ete
constitue a partir de trois entrevues semi-dirigees avec de jeunes
adultes de la region de Quebec (deux hommes et une femme). Pour cet
article, un seul locuteur a ete etudie. Dix tours de parole longs ont ete
selectionnes a partir de la transcription de l'enregistrement. Les tours
retenus sont des recits d'experiences personnelles (voir LABOV,
1978), c'est-A-dire des evenements que le locuteur a déjà vecus.

Les limiter des tours de parole ont ete identifiees par Pecoute de
l'enregistrement des conversations et a l'aide de la transcription. Le
tour debute lorsque le locuteur prend vraiment la parole et qu'il
poursuit sur le sujet pendant au moins trois lignes de transcription.
Pour la fin du tour, l' intervention de l'interlocuteur sur un mane
topique ou, a plus forte raison, sur un autre topique sert de limite. Cela
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exclut donc les signaux de back-channel qui visent plutot a assurer la
continuite du discours du locuteur meme si la distinction n'est pas
toujours facile a faire en pratique.

Une premiere analyse du corpus, faite a partir de l'ecoute de
l'enregistrement et a l'aide de la transcription, avait pour but de
relever la presence des differents indices susceptibles d'annoncer la fin
des tours de parole. Cette analyse a porte sur les elements d'ordre
semantico-pragmatique, syntaxique et paradiscursif, mais aussi sur la
perception auditive des elements prosodiques qui retiennent plus
particulierement notre attention dans le cadre de cet article.

A) ELEMENTS SEMANTICO-PRAGMATIQUES

Conclusion / Non-conclusion : la conclusion est caracterisee par le
devoilement de l'element cle du licit et la non-conclusion est
presente lorsque le locuteur annonce de facon explicite qu'il veut
poursuivre.
Jugement de valeur : mots que le locuteur emploie pour evaluer son
recit ou les faits qu'il vient d'enoncer.
Redondance : lorsque le locuteur tend a devenir paraphrastique a la
fin du tour. Souvent, on retrouve une reprise integrale d'un segment
du tour.
Terme explicite de finalite : mot qui exprime directement ou
explicitement la finalite comme finalement ou ayant le sens de j'ai

fini de parley et to peux prendre la parole maintenant.

B) ELEMENTS SYNTAXIQUES

Identification du type de phrase.
Verification de la structure de phrase (complete ou non).

C) ELEMENTS PARADISCURSIFS

Physiologiques : la respiration et la deglutition.
Hesitations plus ou moms longues.
Bruits de fond qui peuvent entrainer des changements de topique.

D) ELEMENTS PROSODIQUES (ont subi un traitement en termes auditifs)
Frequence : a ce stade, la frequence a ete caracterisee en termes
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d' intonation montante et descendante a la fin des enonces et des
tours et aux pauses internes d'enonces.
Intensite : ici, tout ce qui etait note etait si le locuteur parlait plus
fort ou plus faible (surtout pour l'enonce final du tour).
Duree : la duree des pauses a ete notee de facon impressive (pause
longue ou pause courte).

Apres avoir identifie tous ces elements, une analyse instrumentale a
ete faite visant a cerner avec le plus de precision possible la nature et
le role des elements prosodiques.

Analyse instrumentale

Pour ce qui est de l'analyse instrumentale du corpus, nous avons
numerise le signal a 10 000 Hz a l'aide du logiciel Computerized
Speech Lab (CSL), version 5.03 de Kay Elemetrics. Quanta la
segmentation, seul un certain nombre de voyelles cibles a ete delimiter
en l'occurrence la premiere voyelle du tour, la premiere voyelle de
chaque enonce, l'antepenultieme, la penultieme et la voyelle finale des
enonces (et par le fait meme du tour de parole). Ce qui nous donne en
general quatre voyelles cibles par enonce. Pour chaque voyelle, la
duree a ete notee. Les mesures de dB et de FO ont ete prises aux 2/3
pour toutes les voyelles.

Resultats

On sait que les voyelles finales d'enonce et de tour de parole se
caracterisent generalement par une baisse de frequence et d'energie.
Nous avons voulu verifier la distribution des differentes situations qui
surviennent lors de la production d'un tour de parole. Les finales
descendantes, montantes et plates ont alors ete identifiees, afin de
savoir si les resultats allaient dans la meme direction que les grandes
caracteristiques relevees dans l'etat de la question.
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Le graphique 1 montre is repartition en pourcentage des differentes
formes d' intonations finales et le graphique 2, les variations de
l'intensite finale pour les enonces a l'interieur et en fin de tour de
parole. En examinant le graphique de l'intonation (graphique 1), on
peut voir que les deux types d'enonces se distinguent de facon assez
surprenante. Si l'on regarde pour commencer les enonces qui se
retrouvent a l'interieur des tours, on remarque qu' ils sont domines par
une intonation montante a la finale, c'est-à-dire dans 49 % des cas.
L' intonation plate arrive en second plan (31 %) et une minorite
d'enonces sont marques par une intonation descendante (20 %) Si l'on
regarde du cote des enonces de fin de tour, it ressort clairement que
l'intonation descendante est plus frequente (40 %). Les deux autres
types d'intonation (plate et montante) surviennent dans des
proportions egales, c'est-i-dire de 30 % chacun. La difference se volt
surtout quand on compare les enonces interieurs aux enonces de fin.
En effet, on peut constater que les enonces finals ont deux fois plus de
fins descendantes que les enonces interieurs.

Lorsqu'on regarde le graphique de l'intensite (graphique 2), on
remarque une situation quelque peu differente de celle observee pour
l'intonation. On peut voir que l'intensite descendante domine autant
pour les enonces interieurs que pour les enonces de fin. Par contre, on
volt que c'est pour les enonces de fin que la baisse d'intensite est plus
frequente : 70 % pour les enonces de fin contre 52 % pour les enonces
interieurs.

11. 2
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Dans une perspective plus globale que les observations precedentes,
nous avons remarque que la moyenne des enonces finals est
generalement plus basse que la moyenne du tour autant en ce qui
concerne l' intonation que l'intensite ; c'est ce qui ressort des
graphiques 3 et 4. En effet, sept enonces finals sur 10 ont une
frequence moyenne plus basse que la moyenne des tours; pour cinq
cas (sur sept) la difference est de 5 a 6 Hz ou plus. Pour la moyenne
d'intensite, huit enonces finals sur 10 sont plus bas que les enonces du
tour, dont six avec une variation d'au moins 2 dB.

Ces resultats vont en effet dans la meme direction que la litterature
consultee, tant en ce qui a trait a la declinaison generale de frequence
qu'a celle d'intensite. Ces resultats nous donnent egalement une piste
concemant l'idee que les fins de tours peuvent presenter certaines
differences comparativement aux enonces internes de tours.

Le tableau 1 presente les resultats de l'examen d'un troisieme element
qui a Oh examine pour cette recherche : it s'agit de la longueur de la
pause. Des resultats assez etonnants au depart sont ressortis. En
comparant les duties moyennes des pauses rencontrees a l'interieur
des enonces et celles des pauses rencontrees en fin d'enonce avec
celles de fin de tour, nous nous sommes apercus que les pauses de fin
de tour de parole sont, en moyenne, plus courtes que les deux autres
types de pauses, les pauses de fin d'enonce etant les plus longues.
Meme si au depart ce resultat parait surprenant, it peut egalement
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indiquer que, dans l'hypothese que les fins de tours sont annoncees,
d'une facon ou d'une autre, l'interlocuteur a percu que non seulement
it peut prendre la parole plus vite, mais egalement it y est en quelque
sorte contraint.

DUREE MOYENNE DES PAUSES

interieures finales
d'enonce

fin de
tour

MOY. 0,4979 0,504 0,3057
Tableau 1

Conclusion

Les enonces de fins de tours peuvent etre distingues desautres
enonces aussi bien au niveau local que global. Au niveau local, les
enonces finals representent une plus forte proportion de courbes
intonatives descendantes que les enonces intemes. A l' inverse, les
enonces internes representent une plus forte proportion de courbes
intonatives montantes. Alors, on peut penser que ces deux
caracteristiques peuvent constituer un indice de finalite. En effet, ce
serait la forte presence des intonations montantes pour les enonces
internes avec la forte presence des intonations descendantes en fin de
tour qui pourrait en quelque sorte constituer l' indice de finalite. A un
niveau global, statistiquement parlant, les enonces de fin ont une
moyenne de frequence et d'intensite plus faible que la moyenne des
enonces du tour, ce qui confirme l'hypothese d'une certaine forme de
decl inaison.

En ce qui conceme la duree des pauses, les pauses qui suivent les
enonces de fin de tour ont tendance a etre plus courtes que les pauses
entre les enonces.

Evidemment, it ne s'agit que de tendances, et aucune de ces
caracteristiques, ni les combinaisons de ces caracteristiques, ne
constitue un indice infaillible ou determinant nous permettant de
connaitre ou de prevoir les fins de tours de parole. On peut cependant

1 I
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penser qu'utilisees en conjonction avec les autres types d'elements
(semantico-pragmatique, syntaxique, paradiscursif), ces
caracteristiques permettraient au locuteur de signaler a son
interlocuteur que la fin du tour de parole approche.
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Le Mouvement Wh- et MWF (multiple Wh-
fronting) en russe

Denis Liakin
University of Western Ontario

Introduction

Le mouvement Wh- est une operation qui consiste a &placer des
syntagmes Wh- dans les phrases interrogatives et relatives. On
distingue 4 groupes de langues d'apres la position des syntagmes
Wh- :

1. Seulement un syntagme Wh- est place dans le [SPEC, CP], les
autres (dans le cas de la question multiple) etant in situ comme en
anglais :

(1) What did you tell to whom?

2. Tous les syntagmes Wh- restent in situ a la structure de surface
comme en chinois :

(2) Wo xiang-zhidao Lisi mai-le scheme.
117
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I wonder Lisi bought what
`I wonder what Lisi bought.' (Lasnik and Saito, 1984: 239)

3. Le mouvement est optionnel : soit un syntagme Wh- est &place
dans le [SPEC, CP], soit tous les syntagmes Wh- restent in situ,
comme en francais:

(3) a. A qui penses-tu? [Fr]
b. Tu penses a qui?

4. Tous les syntagmes Wh- sont &places dans la position initiale de la
phrase, comme dans toutes les langues slaves et en roumain.

(4) Kto cto komu dal?
qui quoi qui (Dat) donner-passe-sg
`Qui a donne quoi a qui?'

[Russe]

Le present travail porte sur ce quatrieme groupe de langues. Ce
phenomene est connu sous l'appelation « MWF » (multiple Wh-
fronting) et a ete notamment discute par Toman (1981), Comorovski
(1986), Rudin (1988), Bo§covic (1998). Les langues de ce groupe se
repartissent en 2 sous-ensembles : d'un cote le type bulgare ou entre le
roumain, de l'autre cote le type serbo-croate ou entrent le polonais, le
tcheque et le russe. En ce qui concerne la langue russe, elle est parfois
mentionnee dans les travaux comme appartenant a ce sous-groupe de
langues, mais peu d'exemples sont donnes et c'est pourquoi nous
allons presenter des evidences d'appartenance du russe au meme
groupe des langues que le serbo-croate, le polonais et le tcheque. Nous
donnerons toutes les evidences en faveur de cette division comme la
position des clitiques, l'extraction de plusieurs syntagmes Wh- de la
proposition enchassee, i'application de la contrainte des ilots Wh- et
de la Condition de Superiorite, l'ordre des syntagmes Wh-. A la fin de
ce travail nous assumons que les syntagmes Wh- en russe sont
&places par le mouvement Focus et non pas par le mouvement Wh-
comme c'etait assume traditionnellement.
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Proprietes syntaxiques des deux groupes de langues

Analysons les proprietes syntaxiques des syntagmes Wh- &places en
position initiate de la phrase dans les langues en question.

Position des clitiques

En bulgare et en roumain les clitiques sont les proclitiques du verbe
(FRANKS, 1998), c'est-à-dire qu'ils sont adjoints a gauche du verbe.
Cela veut dire qu'ils peuvent etre places seulement apres le
groupement des syntagmes Wh -. Toute tentative d'inserer le clitique
entre les syntagmes Wh- aboutit a Pagrammaticalite de la phrase que
nous illustrons en (5b) et (6b)':

(5) a. Koj kakvo ti e kazal?
qui quoi to a dit
`Qui t'a dit quoi?'

b. * Koj ti e kakvo kazal?

(6) a. Nu stiu cine ce le a spus.
neg sais qui quoi leur a dit
`Je ne sais pas qui leur a dit quoi.'

b. * Nu stiu cine le a ce spus.

[Bul]

[Roum]

En serbo-croate les clitiques occupent la deuxieme position dans la
phrase et sont places soit apres le premier mot soit apres le premier
constituant majeur (FRANKS, 1998). En polonais it y a deux options:
soit la deuxieme position dans la phrase apres le premier constituant
majeur, soit its sont proclitiques du verbe (TOMAN, 1981). En russe
la position des clitiques est relativement Libre, mais dans les
constructions en question cette langue suit le modele polonais.

1. Tous les exemples en bulgare et en serbo-croate sont tires de Rudin (1988) et de
Boscovic (1998), ceux du roumain viennent de Comorovski (1986).
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(7) Ko mu je §ta dao?
qui lui a quoi donne

[SC]

`Qui lui a donne quoi?'

(8) Kto emu cto dal?
qui lui quoi donner-passe

[Rus]

`Qui lui a donne quoi?'

(9) a. Kto sie komu podoba?
qui refl qui (Dat) plait

[Pol]

`Qui plait a qui?'

b. Kto komu sie podoba?
Extraction de plusieurs syntagmes Wh- de la proposition
enchassee

En bulgare et en roumain tous les syntagmes Wh- dans une question
multiple doivent monter dans le [SPEC, CP] le plus rapproche ayant le
trait [+Wh], mane si cela signifie qu'il faut extraire plus d'un
syntagme Wh- de la proposition. Les syntagmes Wh- ne peuvent pas
rester in situ ou dans la position de SPEC de la proposition non-
interrogative.

(10) a. Koj kude misli§ ce e oti§ul?
qui ou penses que est parti
`Tu penses que qui est parti oil?"

b. * Koj misli§ ce e oti§ul kude?
c. * Kude misli§ ce e oti§ul koj?

[Bull

(11) Cine cui ce ziceai ca a promis? [Roum]
qui qui (Dat) quoi dis que a promis

Qui dit-tu que a promis quoi a qui?'

Dans les autres langues, une telle extraction est interdite.

(12) * Ko §ta zelite da yam kupi?
qui quoi voulez a vous achete
`Qui voulez-vous que vous achete quoi?'

[SC]
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(13) * Co komu Maria chce, zeby Janek kupil? [Po1]
quoi qui (Dat) Maria veut que Janek achete
`Qu'est-ce que Maria veut que Janek achete a qui?'

(14) * Cto komu ty khotche§ ctoby is prines? [Rus]
quoi qui (Dat) to veux que je apporte
`Que veux-tu que j'apporte a qui?'

Les Hots Wh-

Le bulgare et le roumain permettent l'extraction des syntagmes Wh-
des questions enchassees et meme de plusieurs propositions Wh-
interrogatives, et donc dans ces langues, le syntagme Wh- peut laisser
une trace dans le [SPEC, CP] meme s'il y a un autre syntagme Wh-
dans cette position.

(15) Vidjah edna knigai, kojato, se cudja koj znae
voir-passe Is un livre que se interesser-Is qui sail
koj prodava ti. [Bul]
qui vend
`J'ai vu un livre que je m'interesse qui sait qui vend.'

( 1 6) Pentru care clauza vrei sa afli cine nu a decis
Inca ce
pour quel paragraphe vouloir-2s savoir qui neg a decide
encore quoi
va vota ti? [Roum]
aller-fut-3s voter
`Au sujet duquel paragraphe veux-tu apprendre qui n'a pas
encore decide ce qu'il va voter?'

Par contre une telle extraction est impossible dans l'autre groupe de
langues, ce qui nous montre que la contrainte des Hots Wh- s'applique
a ces langues :

(17) * §ta si me piato ko moze da uradi? [SC]
quoi a me demade qui peut faire
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`Que m'as-tu demande qui peux faire ?'

(18) * Co on zapytal kto wynalazl?
quoi ii demander-passé qui trouver-passe
`Qu'a -t'il demande qui peux faire?'

[Poll

(19) * Komu ty govorit kto dal den'gi? [Rus]
qui (Dat) to dis qui donner-passé argent
`A qui dis-tu qui a donnt l'argent?'

L'ordre des syntagmes Wh-

Dans le bulgare et le roumain, l'ordre est fixe, c'est-a-dire que le
syntagme Wh- nominatif doit preceder celui qui a le cas accusatif et si
nous avons encore un syntagme Wh- objet datif, it va suivre ces deux
syntagmes.

(20) a. Koj kogo na kogo pokazal?
qui qui (Dat) a qui designer-passe?
`Qui a designe a qui sur qui?'

b. * kogo koj na kogo pokazal?
c. * na kogo koj kogo pokazal7

(21) a. Cine ce a spus?
qui quoi a dit?
`Qui a dit quoi?'

b. * Ce cine a spus?

[Bul]

[Roum]

En serbo-croate, en russe, en polonais, tout ordre des syntagmes est
possible :

(22) a. Ko je Nta kome dao?
qui a quoi qui (Dat) donne
Qui a donne quoi a qui?

b. Ko je kome §ta dao?
c. Sta je ko kome dao?

[SC]
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(23) a. Co komu daes?
quoi qui (Dat) donner-2s
`Que donnes-tu a qui?'

b. Komu co daes?

(24) a. Kto cto prodal?
qui quoi vendre-passe?
`Qui a vendu quoi?'

b. Cto kto prodal?

La Condition de Superiorite

[Rus]

Ainsi, l'ordre des syntagmes Wh- &places en bulgare et en roumain
semble suivre la Condition de Superiorite de Chomsky (1973) et dont
la formulation originale est donnee en (25) :

(25) No rule can involve X, Y in the structure ... X ... [... Z WYZ
...] where the rule applies ambiguously to Z and Y, and Z is
superior to Y. The category A is superior to the category B if
every major category dominating A dominates B as well but not
conversely.

Cette condition explique egalement le contraste entre les phrases
anglaises en (26a) et (26h) :

(26) a. Whoi did Mike tell ti that he should bring what?
b. * What/ did Mike tell who that he should bring ti?

D'apres cette condition, le trait [+wh] de C doit etre verifie par le
mouvement le plus court possible et ainsi le mouvement dans le
[SPEC, CP] declenche l'accord SPEC-Tete avec C et de cette facon le
trait de C est verifie.

La Condition de Superiorite s'applique au bulgare et au roumain dans
tous les contextes, mais elle est,, viol& en serbo-croate dans les
questions partielles directes (BOSCOVIC, 1998), en polonais, au
moins dans le meme contexte qu'en serbo-croate etant donne les

1 2 3
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exemples cites plus haut, et egalement cette condition est viol& en
russe dans tous les contextes.

Toutes ces proprietes nous permettent de tirer la conclusion qu'en
bulgare et en roumain le [SPEC, CP] peut contenir les syntagmes Wh-
multiples a la structure de surface, tandis que, dans l'autre groupe de
langues represents par le serbo-croate, le russe, le polonais, seulement
un syntagme Wh- est &place dans le [SPEC, CP], les autres etant
adjoints a IP.

Mais quelle est la structure du SPEC pour le premier groupe de
langues ? Rudin (1988), en passant en revue les propositions de
Comorovski (1986) pour le roumain, propose pour le bulgare et le
roumain qu'un syntagme Wh- est &place dans la position de [SPEC,
CP] qui est vide en structure profonde, et les autres syntagmes Wh-
peuvent etre adjoints a [SPEC, CP] et cette adjonction se fait a droite.

Mouvement Focus vs Mouvement Wh-

Bo§covic (1998) propose qu'il n'y a pas de mouvement Wh- dans les
questions partielles directes en serbo-croate. Etant donne que §ta en
(27) doit se &placer bien qu'il n'atterrisse pas dans le [SPEC, CP] (on
peut avoir seulement un syntagme wh- dans le [SPEC, CP]), it semble
a Bo§covic qu'il n'y a a priori aucune raison de faire la difference
entre le mouvement de gta et de ko. L'assomption la plus simple est
que les deux syntagmes Wh- font le meme type de mouvement qui
n'est pas le mouvement Wh-.

(27) Ko je §ta prodao?
qui a quoi vendu
`Qui a vendu quoi?'

[SC]

Ceci est egalement vrai pour le russe et, ainsi qu'en serbo-croate,
l'agrammaticalite de la phrase en (28) demontre que le fait, que tous
les syntagmes wh- doivent se &placer obligatoirement dans cette
langue, est independant du trait [+wh] :
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(28) * Kto beret cto?
qui prend quoi
`Qui prends quoi?'

[Rus]

Alors, si ce n'est pas le mouvement Wh-, de quel mouvement s'agit-
il Horvath (1986), dans son etude de l'hongrois, a propose que, si
une langue a une position speciale pour les syntagmes contrastivement
focalises, les syntagmes Wh- doivent se &placer dans cette position.
Stjepanovic (1995, cite dans Bo§covic [1998]) assume que le trait qui
force le mouvement des syntagmes Wh- est le trait [+Focus] et que les
syntagmes Wh- en serbo-croate sont focalises de facon inherente et
doivent subir le mouvement Focus. Ainsi, Bogcovic propose pour le
serbo-croate que tous les syntagmes Wh- sont deplaces par le
mouvement Focus et non pas par le mouvement Wh-. Nous ne
discutons pas les details de son analyse. Ce que nous voulons dire ici,
c'est que le russe peut egalement etre analyse comme une langue dans
laquelle le mouvement qui &place les syntagmes Wh- est le
mouvement Focus. Ce qui nous permet de faire une telle conclusion,
c'est l'agrammaticalite de la phrases en (28) et le fait que le russe
contient une position speciale (la position de SPEC de Focus Phrase si
nous avons raison) pour les syntagmes non-Wh- contrastivement
focalises dont nous donnons l'exemple en (29) :

(29) Viktora arestovala politsija.
Viktor (Acc) arrester-passé-3s police (Nom)
`Viktor, la police l'a arrete.'

[Rus]

Pour demontrer que la phrase en (29) contient un syntagme
contrastivement focalises, nous donnons en (30) la meme phrase dans
son emploi non stylistique (l'ordre de mot en russe est Sujet-Verbe-
Objet) :

(30) Politsija arestovala Viktora.
police (Nom) arreter-passé-3s Viktor (Acc)
`La police a arrete Viktor'

1' 5

[Rus]
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Alors, si on adopte les analyses de Horvath (1986), Stjepanovic (1995)
et Bo§covic (1998), nous assumons qu'en russe, c'est le trait [+Focus]
qui force le mouvement des syntagmes Wh-.
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Emprunts et alternances de code entre le
makuxi, langue caribe, et le portugais bresilien

Ron MacDonell
avec la collaboration de Denise Deshaies

et de Claude Paradis
Universite Laval

Introduction

On estime que, a l'arrivee des Portugais au Bresil en l'an 1 500, la
population amerindienne se situait entre 6 et 10 millions ; aujourd'hui,
it ne reste que 270 000 autochtones (TEIXEIRA, 1995 : 296) dans cet
immense pays de 159 millions d'habitants (ALBAGLI, 1995: 438).
Dans la population indigene, cm compte 170 langues, dont 110 ne sont
parlees que par moins de 400 locuteurs et quatre seulement sont
employees par plus de 10 000 locuteurs.

Ces langues bresiliennes se divisent en plusieurs familles
linguistiques. Quatre grandes families (tupi-guarani, arawak, macro-ge
et caribe) regroupent plus de 20 langues chacune, et it y a 10 langues
isolees. Le tikuna, une langue isolee, est celle qui est utilisee par le
plus grand nombre de locuteurs : 18 000. Le makuxi, une

197
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langue caribe, est part& par 15 287 locuteurs ; c'est le deuxieme plus
grand groupe indigene (RODRIGUES, 1986: 163).

Le peuple makuxi habite les plaines et les montagnes de l'Etat de
Roraima au nord du Bresil (en Guyane, it y a aussi 5 000 Makuxis).
Leur vie de semi-nomades vivant de la chasse, de la peche et de la
plantation de manioc, a ete interrompue par le contact sporadique avec
les Europeens depuis le 18e siècle. Ce contact s' est intensifie pendant
le 20e siècle avec l'arrivee de grands eleveurs du sud du Bresil qui ont
introduit la production bovine. La presence lusophone est devenue
plus forte a partir des annees 1960, *lode a laquelle le gouvernement
a etabli de petites ecoles d'au moins quatre niveaux dans les villages.
La scolarisation est faite en portugais ; le makuxi est parfois offert
comme matiere d'etude.

Sur le plan linguistique donc, les Makuxis vivent dans une situation
diglossique (FERGUSON, 1959: 336) : le makuxi est la langue basse,
celle qui est utilisee dans les situations quotidiennes, tandis que le
portugais est la langue haute, soft la langue officielle du pays et la
langue de scolarisation. Kremnitz (1981 : 65) considere la relation
entre les langues haute et basse en termes de conflit ideologique : ou
la langue dominee prendra la place de la langue dominante
(normalisation), ou la langue dominante prendre la place de la langue
dominee (substitution). C'est plutot ce dernier processus qui
caracterise les communautes makuxies. Dans quelques villages,
seulement les personnel agees parlent encore le makuxi. Dans
d'autres villages, it y a des families oil les parents sont bilingues, mais
les enfants ne parlent que le portugais. En general, les Makuxis sont
bilingues mais c'est un bilinguisme unidirectionnel : tres peu de
lusophones apprennent le makuxi.

Dans le parler quotidien des Makuxis, les locuteurs utilisent souvent
des mots, des expressions et meme des phrases entieres du portugais,
et c'est la oil se trouve la problematique de cette recherche. Quelle est
la nature de ces emprunts au portugais ? Au niveau quantitatif, peut-
on mesurer le degre auquel les locuteurs makuxis utilisent le
portugais ? Plus specifiquement, est-ce que les jeunes font plus

1 2' 8
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d'emprunts que les adultes (ce qui pourrait etre un indice du degre
d'assimilation) ? Cette recherche tentera de repondre a ces questions.

Methodologie et corpus

Notre role de missionnaire de l'Eglise catholique nous a permis,
pendant deux ans, de faire de l'observation participante dans cette
communaute. Avec l'aide d'un assistant makuxi, nous avons realise
dans deux villages une serie de quatre enregistrements (selon une
echelle de formalite : visite a la maison, entrevue informelle, entrevue
formelle, predication a l'eglise), avec 20 locuteurs : 10 adultes
(catechistes de l'Eglise catholique) et 10 jeunes, soft 5 de chaque
groupe dans chacun des deux villages. Pour completer cette recherche
sociolinguistique, nous les avons interroges pour determiner leur profil
social et leurs attitudes envers les deux langues.

Cadre theorique : les alternances de code, les emprunts
et les locutions

Poplack, dans ses etudes du contact entre l'espagnol et l'anglais et
entre le francais et l'anglais, a repere deux principaux phenomenes de
contact : l'alternance et l'emprunt. L'alternance de code se definit
comme suit :

Code-switching is the juxtaposition of sentences or sentence
fragments, each of which is internally consistent with the
morphological and syntactic (and optionally, phonological) rules of
the language of its provenance. (POPLACK, 1993 : 255)

Poplack propose que les alternances de code sont gouvemees par deux
contraintes. Celle du morpheme libre implique que l'altemance peut
avoir lieu lorsqu'il s'agit d'un morpheme libre, et non d'un morpheme
lie. La contrainte de l'equivalence syntaxique limite les alternances
aux endroits ou la structure syntaxique de surface est la meme dans les
deux langues.

9
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Ainsi, l'exemple suivant, « dependendo da familia », constitue une
alternance du makuxi au portugais, en ce sens qu'il est regi par les
deux contraintes proposees ci-dessusl.

(1) Inkamoro karan-pitPpi to'-ya,
3PLDEM demander-REIT-PASSE 3P1-ERG,
rase « dependendo da familia » ta'-pi to'-ya. (7.026)
mais « dependant de la famille » dire-PASSE 3PL-ERG.
« Eux autres ils ont demande », mais ils ont dit « dependant de la
famille. »

Poplack propose une autre categoric, l'emprunt, qu'elle definit ainsi :

Borrowing is the adaptation of lexical material to the
morphological and syntactic (and usually, phonological) patterns of
the recipient language. We distinguish established loanwords
(which typically show full linguistic integration, native-language
synonym displacement, and widespread diffusion, even among
recipient-language monolinguals) from nonce borrowings (which
though identical to loanwords in linguistic manifestation, need not
satisfy the diffusion requirement. (POPLACK, 1993: 256)

D'apres cette definition, des exemples d'emprunts au portugais dans le
discours makuxi seraient les suivants :

(2) U-familia-ri man mori pe, pri'ya' n-familia-ri wani-'pi,
1-famille-SPEC est bonte DENOM, sante NEG 1-famille-SPEC
etre-PASSE,
dise marari panpi ena-sa man, Poapa-ya u-pikati-sa. (2.007)
mais mieux devenir-COM est, Dieu-ERG 1-aider-COM.
« Ma famille va bien, ma famine a etc sans sante mais elle va mieux
un peu, Dieu m'a aide. »

1. Les symboles utilises dans les exemples du makuxi sont les suivants : 1=designe la
premiere personne, 3=la troisieme personne, COM=action completee, ERG=suffixe
d' ergativite, DEM=demonstratif, DENOM=denominalise, NEG=negation,
PART=particule, PASSE=temps passé, PL=pluriel, RE1T=reiteratif, SPEC=suffixe de
specificite.
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Les emprunts Paapa et familia sont tous deux integres au systeme
morphologique du makuxi Paapa, qui est egalement integre
phonologiquement, est un exemple d'emprunt repandu, et familia est
un exemple d'emprunt plus recent dont la frequence (non encore
verifiee) determinera le statut de diffusion.

Si les exemples presentes ci-dessus sont faciles a classer, d'autres
occurrences de notre corpus ne semblent pas repondre aux criteres de
l'alternance et de l'emprunt. Nous avons donc eu recours a la
recherche de Flikeid, qui a etudie le contact entre le francais acadien
et l'anglais en Nouvelle-Ecosse oil la population francophone est
largement minoritaire (5 % de la population totale). Elle propose une
troisieme categorie, la locution, qui parait essentielle a ('analyse de
ses donnees : « [...] un classement plus nuance [..] un rapprochement
etabli entre des cas d'alternances et d'emprunts qui partagent certaines
caracteristiques. » (FLIKEID, 1989 :216), comme dans l'exemple
suivant :

(3) J'ai gette rid of it somehow. (FLIKEID, 1989 : 220)

De telles locutions sont presentes dans notre corpus. Parmi les
locutions suivantes empruntees au portugais, nous notons que la
plupart sont des locutions composees d'emprunts qui peuvent aussi
apparaitre seuls, comme OITENTA et METRO dans l'exemple (4) :

(4) OITENTA METRO taise cumprimento,
QUATRE-VING7S METRES peut-etre longueur,
largura i-tiri-i-ya cinquenta yairi-rt (6.074)
largeur 3-donner-3-ERG cinquante exact-SPEC.
« Quatre-vingts metres peut-etre longueur, largeur it donne
cinquante exact. »

Resultats preliminaires

Nous avons analyse les occurrences d'alternances de code, d'emprunts
de lexemes et d'emprunts de locutions chez les 20 locuteurs dans la
situation la plus informelle, soit la visite a la maison. Ce sont les
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emprunts de lexemes qui sont les plus frequents, suivis des emprunts
de locutions et des alternances (Graphique 1).

Graphique 1. Occurrences d'emprunts, de locutions et d'alternances

a)
co 400

350
300
250

8 200
0 150

100
E 50
z 0

Occurrences d'emprunts, de locutions et
d'alternances

IMP

*Mr

15 15 16 16 17 18 18 19 20 20 26 27 27 30 31 36 39 40 41 50

Locuteur par age (de 15 a 50 ans)

Demp

111loc

!Dalt

Ce graphique indique le nombre total d'occurrences chez chacun des
locuteurs. Min de verifier la frequence relative des occurrences
d'emprunts selon la loquacite des locuteurs, nous avons divise le
nombre total d'emprunts par le nombre total de lignes de transcription
pour chaque locuteur et avons multiplie le resultat par 100: cela nous
donne la mesure du nombre d'emprunts par 100 lignes de
transcription, telle qu'elle est illustree dans le Graphique 2.

Graphique 2. Nombre d'emprunts par 100 lignes de transcription
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Chez les catechistes (25 ans et plus), la moyenne d'emprunts par
100 lignes est de 32,3 comparativement aux jeunes qui eux, ont une
moyenne de 84,3 emprunts par 100 lignes, soit plus du double. Nous
devons cependant interpreter ce resultat avec prudence, puisque les
jeunes ont une faible productivite verbale dans cette situation de
communication : en effet, les jeunes cedent souvent la parole a leurs
parents dans le milieu familial. II faudra donc attendre l'analyse des
donnees provenant des autres situations pour avoir une idee plus juste
de leur comportement.

Les frequences de 8 des 10 catechistes varient de 22,4 a 45,6 emprunts
par 100 lignes. Les taux plus eleves des 2 autres catechistes (64,3 et
78,7) peuvent s'expliquer par leur role de leaders dans les
organisations indigenes et leur contact plus frequent avec le monde
lusophone. Nous observons aussi que les taux relatifs des deux jeunes
les plus ages (50,7; 49,0) s'approchent du taux des adultes. II semble
donc que le recours a des emprunts de lexemes au portugais fasse
partie du parler quotidien de ces locuteurs makuxis.

Quelle est la nature grammaticale de ces emprunts ? Nous avons
classe les 1 997 occurrences d'emprunts selon les categories
grammaticales, comme it est indique dans le Graphique 3.

Graphique 3. Pourcentages d'emprunts selon les categories grammaticales
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Ce sont les substantifs qui sont evidemment les plus nombreux
(62 %), puis viennent les noms propres (21 %). Si I'on ajoute a ces
deux categories celle des chiffres (3 %)2, le total des trois categories
est de 86 %. Les verbes (7 %) et les adverbes (5 %), ainsi que les
adjectifs (3 %) et les quelques conjonctions (2 %), sont beaucoup
moins nombreux. Ces resultats sont similaires a ceux obtenus dans
d'autres recherches (entre autres FLIKEID, 1989: 196 ; POPLACK,
1989: 143).

Conclusion

Les resultats preliminaires de notre analyse indiquent que l'usage des
emprunts au portugais est integre au parler quotidien des Makuxis.
Chez les locuteurs adultes dans une situation informelle, on notera une
occurrence d'emprunt dans 3 lignes sur 10 de conversation transcrite.
Ces emprunts sont majoritairement des substantifs (65 %) et des noms
propres (21 %).

Nos donnees indiquent aussi que les adultes qui jouent un role de
leaders font plus d'emprunts que les autres adultes : 7 lignes sur 10
comportent un emprunt. Le taux chez les jeunes est encore plus eleve :
8 lignes sur 10. Ce resultat semble confirmer notre hypothese qu'il y a
une difference generationnelle chez les locuteurs makuxis : it y a plus
de portugais dans le parler des jeunes que dans celui des adultes. Cate
hypothese reste cependant a etre verifiee a partir des donnees
provenant des autres situations.

2. La categorie des chiffres est mise a part en vue d'autres analyses.
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Les fonctions du discours rapporte
dans les conversations de tous les jours

Sophie Marais et Diane Vincent
Universite Laval

Objectifs et problematique

11 suffit d'ecouter et de mediter les paroles qu'on entend partout,
pour affirmer ceci : dans le parler courant de tout homme vivant en
societe, la moitie au moins des paroles gull prononce sont celles
d'autrui transmises A tous les degres possibles d'exactitude et
d'impartialite. (BAKHTINE, [1929] 1977: 158)

Cette etude porte sur le discours rapporte en conversation orale
spontanee. Vincent et Perrin (1999) ont demontre 'Importance de ce
recours discursif dans les interventions de locuteurs en situation
d'entrevue sociolinguistique et ils classent le phenomene selon quatre
fonctions sernantico-pragmatiques distinctes, c'est-i-dire quatre
fonctions etablies selon le sens des enonces dans leur contexte de
production.

Notre objectif consiste, d'une part, a valider les fonctions de Vincent
et Perrin et, d'autre part, a verifier la distribution des
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occurrences de discours rapportes sur un type different d' interaction
verbale. Pour cet article, nous avons retenu les enonces rapportes emis
au cours de onze conversations spontandes realisees entre les membres
d'une famille de quatre personnes lors d'activites quotidiennes. Ces
enregistrements sont tires du corpus Montreal 1995.

Methodologie

Le corpus Montreal 95 (VINCENT, LAFOREST et MARTEL, 1995)
est constitue d'entrevues sociolinguistiques et d'autoenregistrements
de conversations spontanees face a face.

Quatre informateurs ayant déjà participe a la constitution des corpus
Sankoff-Cedregren (1971) (SANKOFF et coll., 1976) et Montreal 84
(THIBAULT et VINCENT, 1990) ont ete reinterviewes en 1995 et ont
de plus participe a une nouvelle experience : ils ont eux-memes
effectue des enregistrements en famille ou entre amis. Ce cadre est
nettement moins formel que l'entrevue : les locuteurs n'etaient pas
diriges par un intervieweur &ranger a leur quotidien et les roles etaient
plus egalitaires, leur temps de parole etant mieux reparti. Ces
autoenregistrements ont egalement permis d'avoir acces a un discours
plus libre puisque les locuteurs n'avaient pas de themes précis a
aborder. Le degre de spontaneite est alors donc plus eleve qu'en
situation d'entrevue sociolinguistique.

Pour cet article, nous avons restreint notre corpus a une seule famille
composee de deux adultes et de deux adolescents. Les enregistrements
ont ete effectues au cours de onze activites quotidiennes lors de petits
dejeuners, de diners, de preparation de soupers, etc., et durent
approximativement six heures trente.

En vue de nous assurer de la comparabilite des resultats de notre etude
et de celles de Vincent et Perrin (1999) et Vincent et Dubois (1997),
nous avons respecte la procedure de selection des donnees qui a
prevalu lors de ces analyses. Afin de repondre aux exigences de la
methodologie sociolinguistique, le corpus a ete depouille
systematiquement. Dans un premier temps, les enonces rapportes ont
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ete reperes a la lecture de la transcription de chacune des activites
pour ensuite etre places dans un seul fichier qui constitue notre base
de donnees. Les enonces ont ete codifies au regard de chacun des
parametres d'analyse rage et le sexe des informateurs). Les enonces
inaudibles et incomplets, les faux departs ainsi que les enonces du
type expressions figees contenant des verbes de parole (dire bonjour,
on dirait que, ca veut dire), les mentions (on dit pas areoport, on dit
aeroport) et le discours rapporte de type indirect libre ont ete rejetes.

Pour selectionner les enonces rapportes, nous avons retenu les enonces
introduits par « [...] un verbe de parole (explicite ou implicite)
accompagne de propos directement accessibles pour le discours
direct [il dit a J'ai failli faire un accident »_1 ou accessibles a peu de
frais pour le discours indirect [il dit que rallais pas assez vite] »
(VINCENT et DUBOIS, 1997: 13). Les paroles interieures (ce matin
je me suis dit la journee va etre longue), appelees aussi self talk
(GOFFMAN, 1981), ont ete prises en compte puisque que ces discours
relevent egalement de la production ou reproduction de paroles de par
la presence du verbe illocutoire (je me suis dit).

Le discours rapporte ne servant pas uniquement a reproduire les
paroles d'autrui, divers indices cotextuels tels que les auteurs des
paroles rapportees, leur destinataire, le temps de l'enonciation, etc. ont
ete analyses afin de &duke si les paroles citees par le locuteur
peuvent etre considerees comme des enonces 'tenement rapportes.

Pour cet article, nous avons preleve de notre corpus les enonces
rapportes emis au passé seulement par l'informateur 117'95 afin
d'avoir des resultats comparables avec ceux de Vincent et Perrin. De
plus : « To prevent overrepresentation of the narrative function, only
the first and last turns of reported sequences were codified (spoken
recounting sometimes had more than 10 speech turns) » (VINCENT et
PERRIN, 1999: 24). Ce sous-corpus est constitue de 219 enonces
rapportes.
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Definition du discours rapporte

Le discours rapporte est generalement demi comme un discours qui
consiste a rapporter soit ses propres paroles, soit les paroles d'autrui.
Les ouvrages consultes reconnaissent trois structures au discours
rapporte : le style direct, le style indirect et le style indirect libre.
Comme le mentionnait Bakhtine en 1929 (1977 :166), l'erreur
principale des auteurs ayant déjà analyse le discours rapporte est de ne
pas avoir tenu compte du contexte dans lequel celui-ci a ete produit.
Depuis plusieurs annees, differents auteurs s'interessent au discours
rapporte a l'oral, que ce soit sous sa dimension prosodique ou sa
dimension interactive. Toutefois, le peu d'etudes effectuees sur le
discours rapporte a l'oral entraine une fausse representation de cette
strategie discursive. Les proprietes qui lui sont traditionnellement
attribuees ne sont alors « representatives que d'une partie des enonces
produits spontanement ; dans tous les cas, la dimension interactive
sous-jacente est evacuee » (VINCENT et DUBOIS, 1997 : 25).

En analysant la fonction du discours rapporte en conversation
spontanee, on se rend compte que la fonction narrative, qui se definit
par le fait de rapporter des paroles (les siennes ou celles d'autrui) pour
raconter une histoire, n'est pas la seule fonction que peut occuper le
discours rapporte, contrairement a ce que les grammaires
traditionnelles disent.

Exemple (1) tire du Bon Usage :

« Vous avez vu le medecin, demanda Max ; que dit-il ? » Madame
De Piennes secoua la tete : « Elle n'a plus que bien peu de jours
passer dans ce monde » (GREVISSE, 1986 : 676)

L'exemple 1 correspond a l'image que nous connaissons tous du
discours rapporte. Que faire des enonces rapportes qui n'ont jamais
ete prononces ou dont on doute de leur enonciation comme les paroles
interieures (ex. 2).

Exemple (2) :
A. La je me disais c'est pas une job de juge ca. (117'95-actIO : 38)
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Pour repondre a cette question, Vincent et Perrin (1999) ont oppose la
fonction narrative du discours rapporte a trois fonctions non
narratives, soit la fonction d'appreciation, la fonction d'etayage et la
fonction d'autorite.

La fonction narrative

Un &lona rapporte a une fonction narrative lorsqu'il represente un
evenement d'une serie d'evenements passes. Ces evenements sont
contraints par la temporalite et la causalite des actions successives
impliquees dans un C'est la fonction qui se rapproche le plus de
ce qu'on sait naIvement du discours rapporte : les enonces rapportes a
fonction narrative contribuent au developpement chronologique d'une
histoire relatee.

Exemple (3) :
B. Parce qu'au debut je lui en avais pane puis je lui avais dit
« Comment est-ce que tu: comment est-ce que tu to situes toi ? J'ai
dit trois cadres tu trouves pas que c 'est assez ? ». Elle m'avait dit

Oui » Bien je lui dis « Bien on va aller convaincre Roger en
Regie ». Alors la je comprends pas comment ca se fait qu'il peut
me dire que la ... (117'95- act3 : 3)

Les trois enonces a fonction narrative de cet exemple sont contraints
par la temporalite et la causalite des actions successives impliquees
dans le recit. Its correspondent a une succession d'evenements
interdependants les uns des autres et constitutifs de l'histoire relatee.

La fonction appreciative

Un &lona rapporte a une fonction appreciative lorsqu'il reproduit le
jugement, ('opinion d'un personnage, relativement a un evenement
relate, plutot qu'un acte de parole en tant qu'evenement. La fonction
appreciative d'un &lona rapporte repose sur le fait qu'il y a emission
d'une opinion et que cette opinion ne peut contribuer au
developpement d'une histoire relatee.
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Exemple (4) :
F. J'entends Boum, moi j'ai dit o ca y est bon bien elle est
enfargee, elle a tombe encore a quatre pattes ». LA j'avais ma
podle sur le poele la que j'avais faite chauffer. (1'95- actl : 6)

L'enonce rapporte a fonction appreciative n'est adresse a personne. Le
verbe de parole peut etre substitue a un verbe de pens& (rentends
bourn, moi j'ai pense, etc.); or, ('expression d'une opinion est
incompatible avec la fonction narrative.

La fonction d'etayage

Un &lona rapporte a une fonction d'etayage lorsqu'il vise a faire
ressortir certaines proprietes du discours qu'il prend pour objet afin
d'illustrer un commentaire du locuteur. L'enonce rapporte a fonction
d'etayage, tout comme l'exemple, considers superflu par certains
rhetoriciens, est d'une certaine maniere redondant : le locuteur a
recours au discours rapporte pour illustrer ce qu'il dit ou tout
simplement pour renoncer autrenient. II ne peut s'agir de la fonction
narrative puisque cet &once rapporte arrete temporairement la
progression de I'histoire.

Exemple (5) :
A. Its [les gens] tutoient pas un juge mais ils tutoient les procureurs
« T'as pas compris M. Je vais rexpliquer ». (117'95-act7 : 7)

L'enonce rapporte illustre le fait que les gens utilisent le tutoiement
pour s'adresser a un procureur. On peut effectuer un test de
substitution : si renonce rapporte peut etre elimine sans perturber la
coherence du discours, it aura une fonction d'etayage.

La fonction d'autorite

Un enonce rapporte a une fonction d'autorite lorsque le locuteur
utilise le contenu d'une citation comme un argument de son propre
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discours. Le locuteur dit ce qu'un autre locuteur ou lui-meme a
&lona et it se l'approprie. 11 prend alors en charge les propos dela
enonces.

Exemple (6)
(Le Ore (A) explique a sa fille (D) pourquoi personne ne
comprenait les films de Jean-Luc Godard)
A. (...) La tout le monde se garrochait pour aller voir ca puis ils
revenaient puis la ca faisait mal si to disais que t'avais pas
compris.
D. Hum. Ca avait l'air epais.
A. La t'avais l'air d'un cretin. (117'95- acts : 12)

Dans cet exemple, le pere (A) utilise un &lona rapporte attribue a un
auteur indetermine afin d'augmenter la force persuasive de son
discours. Pour verifier si un &once rapporte a une fonction d'autorite,
on dolt pouvoir eliminer le verbe de parole et tous les elements
metadiscursifs sans perturber la coherence de ce qui est communiqué.

Resultats

L'etude de Vincent et Perrin a ete effectude a partir d'un corpus de
2440 occurrences extraites de .72 entrevues. Le corpus a l'etude ne
provient que de quatre individus et ne compte que 219 occurrences.
Nous avons effectue quelques statistiques, a titre indicatif seulement,
afin de comparer nos resultats a ceux obtenus par Vincent et Perrin,
mais seuls les tendances les plus significatives seront commentees.

Tableau 1 : Distribution des 219 enonces rapportes selon les fonctions
de Vincent et Perrin

Fonctions
117'95

219 occurrences
V/P

2440 occurrences

Narrative 120 55 % 1261 52 %

Etayage 38 17 % 256 10 %

Appreciative 34 16 % 475 19 %

Autorite 27 12 % 448 18 %
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La fonction narrative predomine avec 55 %, ce qui laisse tout de
meme 45 % aux fonctions non narratives. Ces resultats, qui suivent la
tendance degagee par Vincent et Perrin, montrent que l'on utilise les
enonces rapportes a fonction narrative dans les memes proportions
lors d'entrevues sociolinguistiques ou de conversations entre pairs.

Tableau 2 : Fonctions du discours ranvorte et structure du discours
Discours direct *

Fonctions 117'95 V/P

Narrative 67,5 % 91 %

Etayage 66 % 91 %

Appreciative 53 % 84 %

Autorite 44 % 74 %
total n=136 62 % n=2111 87 %

p=.0899
* Pour connaitre les pourcentages du discours indirect, it suffit d'effectuer
une soustraction (100 °/0-67,5 %= 32,5 % de discours indirect avec la
fonction narrative).

Le tableau 2 montre que les fonctions du discours rapporte influencent
le recours au style direct ou indirect du discours rapporte. Nos
resultats suivent la tendance observee par Vincent et Perrin puisque
les locuteurs privilegient le discours de style direct. Nous remarquons
cependant une part nettement moins importante de discours direct en
conversation entre pairs. Ce resultat est des plus inattendus et nous
tenterons de trouver une explication en poursuivant l'analyse de trois
autres families.

Les auteurs des enonces rapportes ont ete divises en deux groupes :
ego et autres. La categorie « ego » regroupe les pronoms je, nous et on
defini. Dans le groupe « autres », se trouvent des auteurs &finis (tu,
elle, vous) et indefinis (tu, on, tout le monde, its, elles).
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Tableau 3 : Fonctions du discours ravnorte et les auteurs du discours
Ego

(Je, nous et on Mini)
Fonctions 117'95 resultats V/P

Narrative 37,5 % 43 %
Etayage 34 % 38 %
Appreciative 71 % 82 %
Autorite 22 % 38 %
total n=88 40 % n=1203 49 %

p=.0004
* Pour connaitre les pourcentages des autres auteurs, it suffit d'effectuer
une soustraction (100 %-37,5 Vo= 62,5 % d'autres auteurs avec la fonction
narrative).

Dans le tableau 3, nos resultats suivent, la encore, la tendance
observee par Vincent et Perrin. Toutefois, on remarque une part moins
elevee de la categorie « ego » dans notre corpus : 40 %
comparativement a 49 %. Cette difference est encore plus significative
avec la fonction d'autorite (22 % et 38 %). 11 est pour le moment
impossible de savoir si cette difference dolt etre interpretee par la
situation de communication entre pairs ou comme une particularite de
la famille analysee.

Conclusion

Cette etude s'inscrit dans la continuite de deux etudes déjà existantes,
celles de Vincent et Dubois (1997) et de Vincent et Perrin (1999).
Dans le cadre de cet article, nous avons presente quatre fonctions que
peut remplir le discours rapporte. L'etude de Vincent et Perrin (1999)
a ete effectuee sur un corpus d'entrevues sociolinguistiques forme de
72 informateurs. Les resultats qui ont ete presentes concernent un seul
informateur et sa famille. Cependant, une etude plus poussee rendra
compte des quatre families du corpus Montreal 1995.

Dans les deux corpus qui ont ete compares, nous avons constate que
chacune des fonctions se retrouve relativement dans les memes
proportions (tableau 1). Cependant, en situation familiale, nous avons

144



140 SOPHIE MARAIS ET DIANE VINCENT

obtenu moins de discours directs et moins de discours au « je » qu'en
situation d'entrevue sociolinguistique. En analysant les discours
rapportes des trois autres families, nous verifierons si cet &art de
resultat est du a la situation de communication et ou si chaque famille
a une pratique discursive caracteristique. Nous pourrons ainsi etablir
la relation entre deux types de corpus, l'entrevue sociolinguistique et
les autoenregistrements, et les resultats obtenus.
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La langue dans les echanges
avec les Etats-Unis: What's the problem ?

Julie Moisan et Conrad Ouellon
Universite Laval

Introduction

L'ALENA (Accord de libre-echange nord-americain), signe en 1994
par le Canada, les Etats-Unis et le Mexique, a beaucoup contribue a la
multiplication des echanges commerciaux entre le Quebec et les Etats-
Unis. De ce fait, it a aussi permis d'accroitre les contacts linguistiques
entre Quebecois francophones et Americains anglophones. Bien stir,
commercer en anglais n'est pas un fait nouveau pour les francophones,
mais l'intensification des contacts et l'impossibilite de les reglementer
commencent a inquieter les defenseurs de la langue francaise.
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Les entreprises

Nous sommes ands rencontrer quatre entreprises exportatrices afin de
connaitre les problemes linguistiques qui peuvent se poser lors de
leurs echanges avec les Americains.

Entreprise Nombre
d'employes

Domaine
d'activite

Emplacement du
siege social

Alpha +/- 100 informatique Quebec
Epsilon +/- 400 baignoires Quebec
Gamma +/- 100 alimentation Beauce

_

Omicron 15 bois franc Montreal
Tableau 1 : Description generale des entreprises rencontrees

Les entreprises que nous avons rencontrees sont tres differentes, tant
par leur taille que par leur domaine d'activite et leur emplacement
geographique. Mais elles ont surtout en commun le fait d'être des
entreprises quebecoises francophones et de commercer avec les
Etats-Unis.

Les strategies d'adaptation au marche anglophone

Les deux principaux aspects de l'entreprise qui ont du etre adaptes
pour faire face au marche anglophone sont la publicite et le personnel.
Deux entreprises (Alpha et Epsilon) ont decide de produire deux
documents differents, l'un en francais, l'autre en anglais. Les deux
autres entreprises (Gamma et Omicron) ont plutot choisi de ne
produire qu'un seul document ou l'on retrouve les versions francaise
et anglaise. La publicite est un aspect essentiel au developpement du
marche. Cependant, l'embauche de personnel bilingue est
probablement ]'action la plus importante, puisque pour communiquer
avec les clients, it faut parler leur langue.

Les postes pour lesquels on exige le bilinguisme sont (Malts dans le
tableau 2.
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Entreprise Employes pour lesquels on exige le bilinguisme
Alpha Equipe linguistique, marketing
Epsilon Representants, administration, receptionnistes
Gamma Marketing, comptabilite, receptionniste
Omicron Representant en Ontario, receptionniste

Tableau 2 : Employes pour lesquels on exige le bilinguisme

Les postes les plus souvent mentionnes sont ceux des personnes du
departement de marketing (incluant les representants) et des
receptionnistes. Mais cela ne nous indique pas comment les
communications se deroulent reellement dans l'entreprise. Pourtant, la
connaissance de l'usage reel du francais et de I'anglais permet de
connaitre les problemes qui peuvent se'presenter. Examinons donc les
comportements linguistiques des entreprises.

L'usage de la langue a l'interieur de I'entreprise

Dans le tableau 3, on constate que les communications a l'interieur de
I'entreprise se deroulent toujours en francais.

Entreprise Communications orates Communications &rites
Alpha 100 % en francais 100 % en francais
Epsilon 100 % en francais 100 % en francais
Gamma 100 % en francais 100 % en francais
Omicron Surtout en francais N/D

Tableau 3 : Langue utilisee pour les communications internes

Chez Omicron (l'entreprise situ& a Montreal), tout le personnel du
bureau est bilingue, et it arrive qu'entre les employes, la conversation
se deroule en anglais, sans raison apparente. Cependant, ce n'est pas la
regle generale et cela ne concerne que le personnel du bureau.

Qu'il s'agisse de communications orales ou &rites, les informateurs
sont d'accord pour dire que la presence d'un anglophone favorise
l'utilisation de I'anglais. Nous n'avons pas inclus cette donnee dans le
tableau 3 puisque ('anglophone dont it est question est habituellement
une personne exterieure a I'entreprise. Ainsi, mane si l'echange a lieu
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a l'interieur des murs de l'entreprise, nous considerons qu'il s'agit
d'une communication externe. Nous pouvons donc clairement
conclure que le francais est la langue utilisee pour les communications
internes.

L'anglais est alors reserve pour les communications externes, mais de
facon moins homogene, comme nous pouvons le constater dans le
tableau 4.

Entreprises Documents
techniques

Documents
publicitaires

Communications
avec les filiales

Communications
avec les clients non

Quebecois
Alpha 100 % en

anglais
2 documents
differents

100 % en
francais

50 % en francais
50 % en anglais

Epsilon 2 documents
differents

100 % en anglais Surtout en
anglais

Gamma 1 document
bilingue

N/D Surtout en
anglais

Omicron 1 document
bilingue

1 document
bilingue

100 % en anglais

Tableau 4 : Langue utilisee pour les communications externes

Examinons le tableau 4 plus en detail. Chez Alpha, la documentation
technique qui accompagne le produit technologique se redige en
anglais par defaut ; Epsilon ne communique qu'en anglais avec ses
huit filiales, dont cinq sont americaines, les autres canadiennes (Ouest
canadien, Ontario, Montreal) ; Omicron n'echange qu'en anglais avec
ses clients non-Quebecois. Ce sont la les trois seules situations de
communication qui sont notees comme se deroulant strictement en
anglais. Cela semble bien peu refleter la !tante. En effet, en
examinant le tableau plus en profondeur, on s'apercoit que ce n'est
pas le cas. Le tableau 4 reflete toutes les communications externes des
entreprises, y compris celles qui concernent l'Europe et l'Asie. Pour
les Etats-Unis, la realite est differente. Par exemple, les documents
publicitaires rediges en francais (Alpha, Epsilon) ne seront jamais
expedies aux Etats-Unis ; ils demeureront plutot au Quebec. De
meme, on peut penser que les Americains ne liront jamais la version
francaise des documents publicitaires et techniques bilingues
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(Gamma, Omicron). On ne peut donc pas considerer qu'on s'adresse
eux en francais. Enfin, la repartition de l'utilisation du francais et de
l'anglais dans les communications avec les clients non-Quebecois
(Alpha, Epsilon, Gamma) tient a la presence de marches d'exportation
importants en Europe, notamment en France et en Belgique ainsi
qu'en Asie. Pour le cas specifique des Etats-Unis, le tableau se
presenterait plutot comme suit :

Entreprise Documents
techniques

Documents
publicitaires

Communications
avec les filiales

Communications
avec les clients non

Quebecois
Alpha 100 % en

anglais
100 % en
anglais

100 % en anglais

Epsilon 100 % en
anglais

100 % en anglais 100 % en anglais

Gamma 100 % en
anglais

100 % en anglais

Omicron 100 % en
anglais

100 % en
anglais

100 % en anglais

Tableau 5 : Langue utilisee pour les communications avec les Etats-Unis

Donc, malgre ce que le tableau 4 laissait croire au premier abord, les
communications externes avec les Etats-Unis se deroulent surtout en
anglais dans toutes les situations. On pourrait dire qu'on se trouve
devant un cas de diglossie dans le sens ou le francais occupe ses
fonctions a l'interieur de l'entreprise alors que l'anglais occupe ses
fonctions a l'exterieur de l'entreprise. Il y a, bien entendu, quelques
zones grises ou un choix linguistique est encore possible, mais de
fawn restreinte.

Les carts

Commercer dans une langue seconde peut cependant etre onereux. On
doit faire traduire les documents publicitaires et faire imprimer cette
nouvelle version ; on doit aussi engager du personnel bilingue. Tous
ces coats, cependant, ne sont pas reserves qu'aux activites
d'exportation : on les retrouve egalement en situation d'importation.
faut traduire les manuels d'utilisation d'une nouvelle machinerie ou la
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publicite d'une nouvelle matiere premiere qui pourrait etre
interessante. Il faut ensuite imprimer ces versions francaises pour les
diffuser a l'interieur de l'usine et au personnel de bureau.

Toutes ces operations content non seulement de ('argent mais du
temps. II faut laisser aux nouveaux employes le temps de s'habituer,
aux traducteurs le temps de traduire, et aux gestionnaires le temps de
planifier ces operations avec les activites normales de l'entreprise.

II faut donc depenser pour disposer des ressources anglophones
necessaires. Mais ce qu'il importe surtout de comprendre, c'est que
pour les gens d'affaires, it ne s'agit pas de depenses mais
d' investissements, car ces activites rapportent plus qu'elles ne content.

Les attitudes des entreprises

Un autre aspect de cette situation de « bilinguisme oblige » est
important pour determiner oil se situent les problemes : l'opinion des
entrepreneurs. Se sentent-ils leses ? satisfaits ? privilegies ?

Face a l'utilisation de l'anglais, nous dirons que les informateurs ont
une attitude d'indifference &three.

(1) Lorsqu'on a commande une etude: de marche it nous l'a fait a la
fois pour euh: la France, a la fois pour les Etats-Unis le marche
anglophone et tout ca etait redige en anglais ca on s'en fout
totalement. (Alpha, 527ss)

Indifference declaree qui, si l'on y regarde de plus pres, semble plus
proche de la resignation :

(2) On n'a pas le choix, it faut qu'on vive avec ca. (Gamma, 568ss)

(3) [...] c'est le langage des affaires hein ? (en riant) On se mettrait
comme des: des batons dans les roues si on voulait pas parler
anglais. (Epsilon, 153ss)
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Ces extraits ne sont que deux exemples parmi tant d'autres. Its nous
donnent l'impression generale que l'utilisation de l'anglais est une
fatalite. Les choses sont ainsi, on doit les accepter. Travailler en
francais est meme impensable.

(4) (rires) Non. Et euh: non on peut pas leur demander euh: eux autres
ils fonctionnent en anglais eux autres euh: C'est vous qui devez
apprendre l'anglais, et un bon anglais le leur. (Epsilon, 205ss)

(5) Its sont trop gros pis toutes les affaires mondialement on pane de
la mondialisation des marches, c'est tout en anglais. On peut pas
leur demander de parler francais. (Epsilon, 467ss)

(6) C'est que si la langue francaise daft appuyee a la fois par une: par
une puissance militaire et economique assez forte pour imposer son
modele alors evidemment l'autre qui arriverait pour parler en
anglais si ii etait dans une autre position on lui demanderait de: de
parler en francais. (Alpha, 427ss)

Comme c'est le cas dans les extraits que nous avons presentes jusqu'a
present, nulle part on ne sent que l'anglais est vu comme une langue
prestigieuse. Meme dans le dernier extrait produit par Alpha (427ss),
l'anglais est plus puissant que le francais, mais tout cela est dit sur un
ton detache, comme une simple constatation.

Bien sin-, it faut investir dans la langue anglaise et s'en preoccuper,
mais par necessite beaucoup plus que par prestige, pour se positionner
face a la concurrence mais pas pour acquerir une credibilite. Seul
l'informateur d'Omicron a une vision clairement favorable a l'anglais.

croit que l'on devrait faire plus d'efforts pour integrer l'anglais au
paysage quebecois. Ce qui ne l'empeche pas, comme les trois autres,
de definir l'entreprise comme etant d'abord francophone. En fait, on
pourrait resumer l'attitude des entreprises comme suit : elles se
definissent francophones, mais s'affichent bilingues.

Un autre phenomene qu'il est interessant de noter est que lorsque
l'informateur park en tant que citoyen plutot qu'en tant qu'homme
d'affaires, la perception de la langue est differente. Alpha,
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l'informateur qui recoit ses etudes de marche en anglais et qui n'en a
que faire, dit, plus loin dans l'entrevue :

(7) ca a l'air paradoxal ce que <1. (rires)> je vais dire IA parce que
d'un cote je park lorsque je suis entrepreneur et que je fais des:
des affaires pis d'un autre cote je park de: de: de ma culture <1.
Hum hum.> ben je m'attends a ce que les choses soient en francais.
(Alpha, 807ss)

Conclusion

Nous sommes ici devant une situation assez particuliere qui permet
difficilement de repondre a la question de depart : la multiplication
des contacts nuit-elle au francais et aux entrepreneurs francophones ?
D'un cote, nous avons un informateur-consommateur qui s'attend
trouver une partie francophone sur les etiquettes des produits qu'il
achete. Mais d'un autre cote, nous avons le meme informateur-
entrepreneur

qui defend le role du francais dans l'entreprise ;

qui accepte volontiers de se plier aux differentes legislations
linguistiques quebecoises et canadiennes ;
qui ne peut pas demander aux Americains de lui fournir des
manuels dans sa langue ;

mais qui ne se sent pas lese de devoir travailler en anglais et
d'absorber les coats inherents a l'exportation et a
1' importation.

Face a cette situation, on peut vraiment se demander : What's the
problem ?
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La phonetique differenciee de I'anglais langue
etrangere et strategies d'apprentissage

Nuzha Moritz-Abubakr
Universite de Franche-Comte

L'heterogeneite des classes

Avoir une classe homogene et align& sur un niveau unique de
competences est le souhait de chaque enseignant ; ce qu'on appelle
une « classe de reve », maitrisable et parfaite !

Malheureusement, ce n'est pas le cas dans la plupart des classes.
L'heterogeneite est le facteur dominant sur differents niveaux : l'age,
le developpement cognitif et affectif, le sexe, l'origine sociale, la
culture de reference... L'heterogeneite est une situation qui est tees
difficile a gerer au niveau pedagogique bien qu'elle puisse orienter
l'enseignant vers la creativite selon GUILLAUMIN.

[...] l'heterogeneite, ce n'est jamais la catastrophe, ce n'est pas le
desastre... c'est plutot du cote de la vie. Car, on s'apergoit que c'est
toujours la ou existent des differences, des ruptures, des situations
de tension, voire de conflit, que le travail de creation intervient
[.. (GUILLAUMIN, 1985 : 51).
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Comme nous avons etc confront& a ce probleme en tant
qu'enseignant-chercheur en anglais L2 depuis plusieurs annees, des
facteurs d'insatisfaction de la pedagogie actuelle nous ont amene
appliquer une approche differente et differenciee, qui donne acces au
meme savoir sans vier l'heterogeneite de l'identite de chacun et qui
ouvre l'acces vers plus de motivation et de reussite.

Definition et fondement theorique de la pedagogie
differenciee

Des savoirs differents, des apprenants differents, des enseignants
differents, tell sont les principes fondateurs de cette pedagogie.

La pedagogie differenciee est Line pedagogic des processus : elle
met en oeuvre un cadre souple oil les apprentissages sont
suffisamment explicit& et diversifies pour que les cloves
apprennent scion leurs propres itineraires d'appropriation de
savoirs ou de savoir-faire [...] (PRZESMYCKI, 1991: 10)

Se lon l'auteur, c'est une pedagogie qui se definit comme
individualisee, elle s'organise a partir des elements caracteristiques
de l'heterogeneite des apprenants. Son objectif est de renouveler les
conditions de la formation en ouvrant le maximum de pones d'acces
vers la reussite. L'eleve est reconnu comme une personne ayant ses
representations propres de l'apprentissage. Ainsi, la pedagogie
differenciee s'oppose au mythe identitaire de l'uniformite faussement
democratique et souvent appliquee dans la majorite des classes de
langues.

La philosophie sous-jacente de cette pedagogie se base sur deux
exigences :

[...] la foi dans les potentialites de Pete humain qui permettent son
educabilite, mane si cela est parfois difficile a mettre en oeuvre de
facon continue sans decouragement [...] [et] ('ideal d'egalite des
chances pour tous par la reconnaissance du droit a la difference de
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l'individu eleve, a l'interieur de situations inegalitaires de fait
comme la classe en cours magistral. (PRZESMYCHI, 1991 : 11)

Ces exigences philosophiques nous amenent vers la finalite de cette
pedagogie qui est en fait la lutte contre l'echec scolaire. C'est en effet
une strategic de la reussite par la realisation de trois objectifs
fondamentaux pour l'apprentissage :

ameliorer la relation apprenants / enseignants ;
enrichir l'interaction sociale ;
apprendre l'autonomie.

Nous aborderons ces trois points dans notre approche phonetique.

Phonetique differenciee

Notre approche de phonetique differenciee suit les principes de la
pedagogic differenciee. Son objectif est, d'une part, de proposer un
soutien et un approfondissement pour remedier aux differentes
difficultes et lacunes des apprenants et, d'autre part, de promouvoir
l'image de la phonetique dans l'enseignement des langues etrangeres,
une image qui se trouve plongee dans la marginalite depuis
l'avenement de l'approche communicative. Et comme l'expliquent
GALAZZI-MATASCI et PEDOYA (1983: 40), la disparition quasi
totale de la composante phonetique dans l'approche communicative
serait due a un changement d'attitude dans l'enseignement des langues
secondes : le critere d'acceptabilite en ce qui a trait aux exigences de
la communication remplace « le critere de performance optimale
(identite avec le systeme cible) ».

Mais notre experience de plusieurs annees d'enseignement nous a
permis d'observer differentes classes d'anglais langue etrangere Oa les
apprenants sont en grande majorite francophones. Its sont souvent
confrontes a des difficultes d'ordre linguistique que tout apprenant
serait amene a affronter : comprehension, orthographe, prononciation,
grammaire, etc.
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Nous avons choisi de mener notre experience sur les problemes de
prononciation d'une classe de niveau intermediaire (entre 4 et 5 ans
d'anglais). Ce choix etait guide par deux facteurs :

1. la difficulte de prononciation de certains sons anglais etait
commune chez les sujets ayant la meme langue maternelle
et presentait un phenomene de fossilisation ;

2. le(s) manuel(s) utilise(s) en classe ne proposai(en)t aucune
activite de correction phonetique. L'approche de ce(s)
manuel(s) est axee sur la communication.

Nous exposons dans cet article les sons qui posaient le plus de
problemes. Nous avons ainsi forme des groupes selon les difficultes de
prononciation :

A. Francophones : 10 apprenants
Difficultes : differenciation des sons /i/ /i:/ ; hai

B. Arabophones : 2 apprenants
Difficultes : differenciation des sons /b/ /p/
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Les dernarches d'une sequence de phonetique
differenciee

Situation de depart

Differencier Differencier Differencier
les contenus les processus les structures

Rendre l'eleve acteur de son apprentissage et capable de developper des
strategies d'apprentissage metacognitives, cognitives et socio-affectives

Schema inspire de PRZESMYCKI (1991 : 97)

Situation de depart

Niveau : une classe de BEP Microtechniques (Brevet d'etudes
professionnel les)
Duree : 2 heures
Lieu : salle de classe
Nombre d'eleves : 12
But de la lecon : correction phonetique des voyelles /i/ /i:/ et des
consonnes /0/ /a/ ; /b/ /p/
Place dans la progression : apres un travail de comprehension de
plusieurs textes et dialogues
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Diagnostic initial : observation et entretien individuel (analyse
empirique)

Differencier les contenus

Nous avons reparti les eleves en plusieurs groupes. Chaque groupe
travaille sur un (des) contenu(s) different(s) &finks) en termes
d'objectifs cognitifs ou methodologiques ou comportementaux. Le
travail se fait d'une facon simultanee.

L'objectif de la lecon est d'ordre cognitif : ameliorer la prononciation
de certains sons, etre capable de les differencier et elaborer des
nouvelles strategies d'apprentissage pour mieux les approprier.

Les groupes. A la suite de l'entretien et selon nos observations, nous
avons regroupe les eleves en 3 groupes :

Groupe A : 6 eleves ayant des difficultes a differencier les
sons /i/ /i:/ (exemple : live, leave)

Groupe B : 2 eleves ayant des difficultes a differencier les
sons /b/ /p/ (exemple : bark, park)

Groupe C : 4 eleves ayant des difficultes a differencier les
sons AV tat (exemple : thin, then)

Differencier les processus et les structures

Les differents groupes travaillent simultanement sur le meme objectif
(correction phonetique) mais selon des processus differents appliqués
a travers des activites et des pratiques diversifiees.

Materiel. Chaque eleve dolt etre en possession d'un dictionnaire
bilingue anglais/francais francais/anglais, d'un repertoire et de
crayons de couleurs.

Chaque groupe possede un magnetophone, une cassette
correspondante a la lecon de l'activite etudiee et une cassette vierge
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pour s'enregistrer. Se lon Pactivite, des feutres et du papier grand
format peuvent etre utilises pour l'affichage en classe.

La premiere etape est une discussion entre l'enseignant et les
apprenants a propos des erreurs commises. 11 s'agit d'une prise de
conscience de la difficulte qui invite les apprenants a chercher et a
decouvrir par eux-memes la ou les strategies qui leur permettront de
rectifier leurs erreurs.

Le role de l'enseignant est de fournir des « outils » pedagogiques
diversifies et souples qui provoquent le deblocage cognitif et conduit a
la progression.

La demarche de base est le travail autonome de chaque groupe sur une
problematique commune en utilisant des strategies et des supports
differents. Le travail en petits groupes favorise l'interaction : puisque
les rapports de pouvoir changent, les apprenants ont moins peur
d'explorer leur savoir.

Outils pedagogiques

Les outils pedagogiques sont des types d'activites et d'exercices
organises et gores par chacun des groupes. L'enseignant propose
differentes phases decoulant de la synthese des travaux qui portent sur
l'enseignement de la prononciation en langue etrangere. Nous avons
adapte les phases proposees par CHAMPAGNE-MUZAR et
BOURDAGES (1993: 54-74) et nous les presentons sommairement
dans cet article.

1. Sensibilisation aux faits phonetiques
a) Sensibilisation auditive

b) Sensibilisation a la representation visuelle des mouvements
articulatoires (diagrammes articulatoires des sons /i/ et /i:/,
/0/ et /al, etc.).
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2. Discrimination auditive
a) Comparaison choix binaire :

e. g. ship /i/ ; sheep /i:/
thin /0/ ; then tai
bark /b/ ; park /p/

b) Comparaison choix ternaire :
Indiquer le son qui differe :

e. g. live ; leave ; list (/i:/)
think ; thumb ; this (la')
three ; these ; with (/0/)

3. Integration sonore et corporelle
Les apprenants enregistrent les sons en exagerant la
prononciation et en integrant une expression corporelle ou
melodique.

- intonation interrogative en montrant un objet
e. g. theeeese ? No, this

- en proposant deux melodies chantantes
differentes des mots comportant les sons a
differencier

e. g. melodie ascendante : thin, thin, thin
melodie descendante : then, then, then

L'enregistrement permet la verification par la suite.

4. Association de la structure phonique a la representation visuelle
a) Diet&

La dictee se fait sous forme de textes ou de listes de mots
dans lesquels les lacunes correspondent aux sons a
corriger. L'enseignant remet un texte aux autres
apprenants. La diet& est suivie d'une correction (entre
apprenants). Par la suite, un autre eleve dicte un autre
texte.
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b) Lecture a haute voix et enregistrement
La lecture d'un petit texte se fait a haute voix et
individuellement. Chaque eleve enregistre son texte en
respectant l'intonation et le rythme. L'enregistrement
permet une auto-evaluation et une critique subsequente
par les pairs et le professeur.

5. Production dirigee
a) Repetition

Les apprenants ecoutent et repetent des sons, des mots ou
des phrases, individuellement ou en groupes. C'est une
activite qui favorise les habitudes articulatoires et
prosodiques. Elle fait appel a la capacite de I'apprenant de
reconnaitre et de reproduire les faits phonetiques
(CHAMPAGNE-MUZAR et BOURDAGES, 1993 : 70).

b) Transformation
L'exercice de transformation ou de reformulation permet
a I'apprenant de developper des habitudes verbo-motrices
tant sur le plan articulatoire que prosodique
(CHAMPAGNE-MUZAR et BOURDAGES, 1993 : 71).

e. g. Transformez les enonces suivants oralement en
utilisant les mots entre parentheses /b/ /p/
&lona The pen is on the table. (bin)
eleve The bin is on the table.
enonce Where is the bin? (pupil)
eleve Where is the pupil?

6. Production spontanee
La derniere phase est une production spontande en forme de
sketchs, de dialogues ou de jeux qui permettent aux apprenants
la mise en pratique de leurs connaissances phonetiques dans un
contexte authentique en traitant des themes qui incorporent les
sons etudies (description, comparaison, explication, etc.).

e. g.
1) /i:/ ordering food in a restaurant

(cheese, meat, etc.)
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2) /i/ adjectives (big, slim, etc.)
3) /0/ ordinal numbers (third, fifth, etc.)
4) tal present progressive, the differences between

two pictures
(in my picture the mother is ...ing but the ...)

5) /b/, /p/ jobs
(businesswoman, policeman, etc.)

Dans la derniere phase, le professeur encourage les apprenants a
prendre des initiatives, a faire des choix et a prendre des
decisions, ce qui constitue les premieres &apes de
l'apprentissage de l'autonomie et de la responsabilite
(PRZESMYCKI, 1991: 100).

Conclusion

Dans cet article, nous avons montre d'une facon sommaire notre
approche de phonetique differenciee de l'anglais', en nous appuyant
sur la pedagogic differenciee, qui favorise l'autonomie, la technique
de travail en groupe et l'auto-evaluation formative. Elle encourage
I'apprenant a etre actif tout au long de la lecon, lui donne le maximum
de temps de parole et le droit a l'erreur, ce qui eveille chez lui le desk
d'agir et l'envie de construire ses propres strategies d'apprentissage
pour aller plus loin.
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De ('inexistence des locutions

Francois Parent
Universite Laval

Introduction

En grammaire et en lexicologie traditionnelles, le terme locution sert
generalement a designer certaines sequences de mots qui seraient d' un
usage particulier en raison de ce qu'on appelle leur « lexicalisation »,
de leur role en syntaxe et de leur sens : ce qui leur donnerait une
valeur analogue a celle de certaines parties du discours. En d'autres
termer, une locution serait un syntagme fige par l'usage et qui aurait le
meme comportement syntaxique qu'un mot. Par exemple, dans le Bon
Usage, la sequence tout net dans dire tout net sa pens& (LITTRE
d'apres GREVISSE, 1980: § 797) est consideree comme une locution
adverbiale, et bon enfant comme une locution adjective dans un
commissaire bon enfant (GREVISSE, 1980 : § 693).

Cependant, rares sont les ouvrages qui expliquent clairement ce qu'on
entend par figement ou par lexicalisation dans ces « locutions ». Dans
plusieurs cas, le fait qu'on confonde la nature et la fonction de telles
sequences, de meme que leur sens conceptuel et leur sens referentiel,
contribue a l'ambiguIte du terme de locution ainsi que le notent
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certains auteurs : « La realite grammaticale de la locution reste bien
vague, on le sait, malgre son anciennete lice a la tradition des
grammairiens latins [...] » (LEROY-TURCAN, 1997 : 255). De telles
sequences manifestent les memes proprietes que les syntagmes pris au
sens traditionnel, c'est-à-dire « un groupe de mots formant une unite a
l'interieur de la phrase », (GREVISSE, 1980: § 4, n° 3). En bout de
ligne, on ignore a quoi correspond exactement une locution ou en quoi
elle se distingue d'un syntagme.

Le probleme de classement des sequences dites « locutions »
s'explique par des faiblesses theoriques fondamentales, notamment par
l'absence de definition valable de la nature et de la fonction d'un mot,
de meme que par l'absence de distinction entre la valeur conceptuelle
du mot qui est stable et sa valeur variable en contexte pour satisfaire
aux besoins de la reference. Cependant, la semantique grammaticale
cadre theorique elabore par Jacques Ouellet (1996 et 1985) fournit,
partir de criteres semantiques explicites, une definition du mot qui
tient compte de la distinction entre sa nature et sa fonction en discours,
de meme qu'entre sa valeur conceptuelle et sa valeur referentielle. Ce
cadre theorique definit le mot en tant qu'association d'une composante
lexicale, de valeur particuliere, et d'une composante grammaticale, de
valeur generique (OUELLET, 1996: 6). II fournit egalement une
definition pour chacun des signifies que sont les composantes du mot
et les syntagmes : ce qui permet de distinguer nettement le mot de ces
types de sequences, de meme que de comparer les locutions au mot et
au syntagme. Au resultat, meme si les locutions renvoient a une realite
particuliere selon la lexicographic et la terminologie, ces sequences ne
representent concretement rien d'autre que des syntagmes, puisqu'il
n'y a pas de caracteristiques nettement identifiables qui distinguent ces
deux types de sequences : elles semblent avoir le mane type de
structure et le mane type de fonctions.

Definition de la locution

Aucune definition claire de la locution n'est propos& en grammaire et
en lexicologie. En effet, contrairement a ce qu'affirme Gaston Gross,
la tradition n'etablit pas une « limite nette entre constructions libres et
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constructions figees » (1997: 201). Ainsi, Cortes definit la locution
comme un « arrangement de mots » (1997: 19) alors que Guiraud la
definit comme « une expression constituee par l'union de plusieurs
mots formant une unite syntaxique et lexicologique » (1967: 6).
Bescherelle va dans le meme sens quand it affirme que les locutions
prepositionnelles sont des prepositions formees de plusieurs mots :
travers, autour de, etc. (BESCHERELLE, 1984: 60) et Grevisse
egalement lorsqu'il considere qu'il s'agit d'une reunion de mots qui,
selon le cas, equivaut a un adjectif (1980: § 693) : un commissaire
bon enfant ; a un adverbe : au-dela, ca et M, tout de suite (1980 :
§ 2021) ; a une preposition : a cause de, aupres de (§ 2240), etc. Mais
cette definition confond la locution avec le syntagme, qui est aussi une
sequence form& de plusieurs mots. En outre, un tel groupe de mots
peut remplir la meme fonction qu'un adverbe sans pour autant etre de
meme nature, ce que sous-entend le terme « equivaut » employe par
Grevisse. C'est notamment le cas du syntagme prepositionnel tout a
coup qui modifie le verbe arriva et qui remplit la meme fonction
syntaxique qu'un adverbe comme le montre la substitution :

11 arriva tout a coup.
11 arriva soudainement.

Le processus de composition

En general, les specialistes s'entendent pour dire qu'une locution est
une unite qui resulte du processus de composition (Gross, Grevisse,
etc.). Malgre cela, on n'explique pas clairement ce qu'on entend par
« composition ». Par exemple, d'apres Chevalier, Brunot reconnait une
locution verbale par le fait que « les idees exprimees par les mots qui
la constituent sont devenues inseparables et forment un tout unique,
qu'en un mot, it y a composition ». La composition se definit
generalement comme un processus de fabrication d'un mot par la
reunion de deux ou plusieurs mots. (BRUNOT d'apres CHEVALIER,
1964: § 444; MOLINO, 1985: 21 ; GREVISSE, 1980: § 179 ;
LEHMAN, 1998: 110). Ce processus s'oppose a la derivation qui
constitue des « unites lexicales nouvelles en puisant eventuellement
dans un stock d'elements non susceptibles d'emploi independant »
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(GROSS, 1996: 4). Cependant, la composition ainsi consider& ne
rend meme pas compte de la difference entre un mot compose (ex. :
casse-noisettes) et un syntagme (ex. : eaux-fortes). Elle ne rend, pas
compte non plus de la difference entre un mot et une locution. A ce
sujet, Niklas-Salminen note que :

Un certain nombre de linguistes font la difference entre mots
composes et locutions. II est indispensable de souligner que,
malgre les nombreux criteres utilises pour identifier ces deux
concepts, la frontiere qui les separe reste extremement indecise.
(NIKLAS-SALMINEN, 1997: 72)

Aussi, pour distinguer le mot compose de la locution, cet auteur s'en
remet-il a la distinction suivante :

Nous avons decide de suivre le point de vue, assez largement
adopte, selon lequel on regroupe parmi les mots composes les
unites a deux termes qui sont principalement nominales, parfois
adjectivales et meme verbales (bebe-eprouvette, aigre-doux...), et
les unites a trois termes qui sont uniquement nominales (pommes
de terre, chemin de fer, machine a coudre). Les unites figees
complexes appartenant aux autres parties du discours (adverbes,
prepositions, conjonctions, interjections) et les formes comportant
plus de trois elements sont rangees sous l'etiquette « locutions » (a
pas de loup, qu'en dira-t-on, au fur et a mesure...) (NIKLAS-
SALMINEN, 1997 : 72).

Le figement

En parallele avec la composition, l'unite de la sequence s'elaborerait
egalement par un processus qu'on designe par le terme de
« figement ». Toutefois, les ouvrages de reference offrent peu ou pas
de precision sur ce processus, tandis que les ouvrages specialises sur is
question ne le definissent pas clairement. En bout de ligne, faute de
criteres explicites, on ignore a quoi correspond exactement une
sequence fig& et, par le fait meme, quel serait le statut de la locution
au sein des syntagmes dits figes.
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Pour Molino, it s'agirait d'une « [...] unite intermediaire entre le mot
et les schemes syntaxiques comme le syntagme et la phrase ».
(MOLINO, 1985: 21) Lehman est egalement de cet avis. Gaatone
note que la locution « semble se comporter comme un mot tout en se
donnant des allures de syntagme » (1997: 167). Cependant, on ne
definit pas cette structure intermediaire ni celle des unites entre
lesquelles elle s'inscrit, c'est-à-dire le mot et le syntagme ou la phrase.
Dans certains cas, on parle meme indistinctement de mots composes,
de syntagmes figes et de locutions, ce que manifeste par exemple le
titre de l'ouvrage le plus recent a ce sujet, soit Les expressions figees
en francais, mots composes et autres locutions de Gaston Gross
(1996), qui assimile les noms composes aux locutions, mais qui definit
la locution comme un syntagme :

Une locution [est] un syntagme (nominal, verbal, adjectival,
adverbial) dont les elements composants ne sont pas actualises
individuellement et qui forme un concept autonome, que le sens
global soit fige ou non. (Ibid. : 154)

II s'agit d'une unite non seulement plus complexe que le nom, qu'il
soit simple (ex. : avion) ou compose (ex. : porte-avions), mais aussi
plus complexe que n'importe quel type de mot en general. Et pour
cause : on ignore a quoi correspond exactement un mot puisqu'on ne
definit pas explicitement ce type d'unite, si bien qu'on.ne le distingue
pas clairement de ses composantes, ni d'une unite plus complexe
comme le syntagme. C'est pourquoi les locutions correspondent a
diverses appellations, ce qu'on nomme « expression figee »
(GAATONE, 1997), « synapsie » (BENVENISTE, 1974), « lexie »
(ARRIVE et coll., 1975), « syntheme » (MARTINET,1984),
« collocation » (MOLINO, 1985), « unite polylexematique »
(CORBIN, 1997). En ce qui concerne les sequences linguistiques
pretendument figees, Kocourek recensait déjà en 1979 pas moins de
37 designations differentes (KOCOUREK, 1982: 124-125).

Benveniste avait déjà souligne que les composes non marques par la
graphic ou par la morphosyntaxe, comme grand magasin, pomme de
terre ou prendre la mouche, sont semblables aux syntagmes non
lexicalises de meme structure et ont la meme distribution dans la
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phrase (1974: 171). Pour cette raison, la reconnaissance de ces signes
dits « compacts », de meme que l' evaluation du figement qui
produirait ces sequences requiert la prise en compte d'un ensemble de
criteres linguistiques (Idem) qui permettraient de dire pourquoi beau
magasin serait un syntagme libre alors que grand magasin serait un
syntagme fige.

En general, les specialistes qui se sont penches sur la question
proposent un critere referentiel, un critere semantique et quelques
criteres syntaxiques pour identifier les « locutions figees ».

Le critere referentiel

Lehmann decrit bien ce critere qui semble faire consensus parmi les
specialistes :

[...] on fonde ('existence d'une unite lexicale sur l'existence
d'un referent unique : c'est l'ensemble pomme de terre ou
chaise longue qui renvoie a un objet determine, de la meme
facon que les mots simples comme poireau ou fauteuil
(1998: 172).

Certains auteurs qui font figure d'autorite (GREVISSE, 1980: § 179 ;
BENVENISTE, 1974: 171 ; BESCHERELLE, 1984 : 60) privilegient
ce critere pour la reconnaissance d'une sequence figee. Guilbert
(1970: 121) reprend a Benveniste (dans LEHMANN, 1998: 172)
rid& que la reference unique constituerait le critere decisif en toutes
circonstances. Cependant, la consideration du referent ne fournit pas
un critere d'ordre linguistique. La reference ne constitue pas un critere
valide non seulement en raison du fait qu' il est difficile a manier selon
Gross (1988: 59), mais aussi en raison de son caractere arbitraire. En
effet, Gross signale que, meme dans le cas de noms simples, c'est-i-
dire ceux qui ne comportent pas de blanc :

Un substantif comme colline semble correspondre a deux idees
simples, comme le suggerent les definitions du Lexis (relief
d'altitude moderee) et du Petit Robert (petite elevation de terrain).
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Des lors, par exemple, que le contenu semantique de instituteur est
synonyme de celui de maitre d'ecole, on voit qu'une analyse de
contenu n'est guere pertinente pour la definition de la composition.
(Idem)

Par ailleurs, un syntagme comme la petite maison rouge d'a cote,
comporte un referent unique sans pour autant etre des sequences
« figees ». Le fait qu'on puisse remplacer prendre la fuite par fuir,
comme le suggere Bally (dans BONNARD, 1978: 5902), ne prouve
rien non plus, car meme si ces deux sequences renvoient a un meme
referent, it s'agit d'une maniere differente de le conceptualiser en
chaque cas. On peut d'ailleurs remplacer un syntagme par un nom
propre :

Le chat de ma mere est obese.
Carus est obese.

Ce qui n'etablit nullement que le chat de ma mere serait une
sequence figee ou une sequence qui ne comporterait qu'un seul mot.
Le fait que les deux unites remplissent une meme fonction n'est donc
pas un critere valable.

Le critere semantique

Alors que, traditionnellement, on considere que « le sens d'une
sequence est le produit de celui de ses elements composants »
(GROSS, 1996: 10), le fait que « le sens du compose n'est pas
compositionnel » serait un critere semantique qui expliquerait
l'opacite de la sequence figee selon Lehmann (1998: 172) et Gross
(1996: 11). Autrement dit, le sens d'une « expression figee »
(DANLOS, 1988: 5) ne serait pas le produit de ses composantes, ce
qui constituerait un critere pour reconnaitre les sequences de ce type
(Idem) et les distinguer des « syntagmes syntaxiquement libres »
(BENNETT,1997 : 11).
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Cependant, it est difficile d'etablir que le sens de nombre de sequences
dites figees ne resulterait pas du sens de leurs composantes : prendre
une decision (CORTES, 1997: 19), sac a dos, mesange a tete bleue,
pays en vole de developpement, station de sports d'hiver, etc.

Et personne n'explique de quoi resulterait alors ce sens s'il n'est pas le
produit de la « composition ». De plus, le fait que ce soit le cas de
certaines expressions dites « obscures » selon Lehmann (1998: 172)
ou « semantiquement opaques » selon Gross (1996: 34) et Gaatone
(1997: 170) ne constitue pas un critere valable pour distinguer une
suite qui serait figee d'une autre qui ne le serait pas puisque, en l'etat
actuel des choses, on ne peut expliquer le sens ni de l'une ni de l'autre.

En outre, ces criteres ne tiennent pas compte de la distinction entre la
valeur inherente des signifies' et leur valeur referentielle. Les auteurs
(Lehmann, Benveniste, etc.) confondent aussi le referent, qui est une
representation mentale figurative, avec la chose, qui existe dans
l'univers extra-mental. En effet, le mot est un objet mental, non un
objet physique, et it n'est jamais l'objet auquel it renvoie dans
l'usage : le concept n'est pas le referent tout comme « la carte n'est
pas le territoire, c'est-a-dire que le signe ne peut pas pretendre
representer pleinement l'objet » (SCHAFF, 1969: 265). Si cette
distinction n'est pas tout a fait evidente dans le cas de mots comme
chaise et chat, qui renvoient a une realite du monde objectif, des
termes comme licorne, griffon et dragon, qui relevent de la
mythologie, mettent bien en evidence cette distinction entre le referent
et l'objet du monde extra-mental, puisqu'ils ont un referent dans
l'usage qui ne correspond pas a une realite du monde objectif.

De plus, le fait qu'un meme mot puisse renvoyer a des referents
differents scion l'usage qu'on en fait ce qui est le cas d'etoile dans
&one filante, etoile de mer, itoile giante implique que ce mot
comporte une sens inherent stable pouvant manifester des sens
referentiels differents qui soot fonction du contexte d'emploi et des
autres mots auxquels it est associe.

1. C. f. supra : valeur conceptuelle.

1 4
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Les criteres syntaxiques

D'autres auteurs utilisent des criteres syntaxiques pour reconnaitre le
figement, appele « blocage des operations syntaxiques » (LEHMANN,
1998: 174), ou encore « blocage des proprietes transformationnelles »
(GROSS, 1996: 12), soit par exemple :

1. L'impossibilite de substituer une composante de la sequence a une
autre sans en modifier le sens :

prendre la mouche (LEHMANN, 1998: 174)
prendre une, cette mouche. (Idem)

Contrairement a ce que pretendent Lehmann (Idem) et Grunig (1997 :
229), on peut substituer dune a l'autre differentes composantes de
cette sequence :

faire mouche
prendre la mouche
prendre le large
prendre un verre
etc.

Mais, evidemment, si I'on change une composante, ni la valeur
conceptuelle ni la valeur referentielle ne sont generalement les memes
comme dans le cas de n'importe quel type de syntagme, et ce, qu'il
soit dit fige ou non : pomme de terre ne signifie pas la meme chose
que pomme de route, pomme de pin ou cerise de terre, pas plus que
prendre un verre ne signifie la meme chose que prendre un objet ou
laver un verre.

2. L'inseparabilite, c'est-à-dire l'impossibilite d'inserer un nouvel
element dans une sequence figee, de sorte qu'aucune des composantes
ne pourrait etre determinee par un autre mot comme un adjectif ou un
adverbe : pomme de terre (LEHMANN, 1998: 174), chaise longue
(Idem), rendre gorge. Pourtant, rien n'empeche de parler d'une
pomme de terre cuite ou encore, d'une chaise tres longue. Ce qui
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montre donc que les deux composantes peuvent etre determinees par
un adjectif ou un adverbe et conservent donc leurs proprietes
syntaxiques. Enfin, le fait qu'on ne puisse dire pomme noire de terre
provient du fait que la determination de terre a logiquement preseance
sur le determinant noire. Ainsi, on ne dit pas un ouvrage interessant
d'histoire, mais un ouvrage d'histoire interessant, parce que
d'histoire semble avoir preseance sur interessant du point de vue
logique. Ce qui ne fait pas de ouvrage d'histoire une locution figee
pour autant.

3. L'impossibilite de remplacer l'adjectif par un nom synonyme. Par
exemple, bien que les adjectifs blanc et noire se nominalisent dans le
manteau blanc (la blancheur du manteau) et la nuit noire (la
noirceur de la nuit), ceux-ci ne seraient toutefois pas nominalisables
dans le mariage blanc (la blancheur du marine) (LEHMANN,
1998: 174) et l'humour noir (la noirceur de l'humour). Pourtant, la
divinite de l'amour ne renvoie pas au meme referent que l'amour
divin qui n'est pas considers comme un syntagme figs.

4. L'impossibilite d'effacer le deuxieme composant, par exemple,
Pied Noir par pied et chemin de fer par chemin (LEHMANN, 1998 :
174). Au contraire, ces sequences sont substituables les unes aux
autres, mais ne comportent pas le meme referent puisqu'on enleve un
concept a la sequence. L'effacement de l'adjectif rouge dans Maison
rouge produit un sequence qui ne renvoie pas au meme referent, car
maison rouge est un sous-ensemble de maison.

5. L'impossibilite de passiver les verbes :

Pierre a pris la mouche (LEHMANN, 1998: 174).
Je tire le diable par la queue.

Rien n'empeche la mise au passif meme si le sens referentiel differe :

La mouche a ete prise par Pierre (Idem).
Le diable est tire par la queue.
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Par ailleurs, la passivation du verbe de certaines sequences qu'on
classe parmi les locutions peut renvoyer au meme referent :

nous brouillons les cartes / les cartes sont brouillees par nous
it joue sa derniere carte / sa derniere carte est jouee
it joue son va-tout / son va-tout est joue

Bref, aucun de ces criteres ne constitue une base solide pour la
reconnaissance des syntagmes figes et encore moins, en l'occurrence,
des locutions, car ils ne s'appliquent pas a l'ensemble des faits qu'ils
caracterisent. En effet, certains de ces criteres sont gradables selon
Bennett (1997: 12), Martin (1997: 302) et Lehmann (1998: 174),
notamment celui du blocage de la substitution paradigmatique des
composantes de certaines sequences considerees comme figees
(LEHMANN, 1998: 174). C'est, par exemple, le cas de l'adjectif de
couleur dans le cadre des feux de circulation :

feu rouge (Idem)
feu vert (Idem)
feu jaune

ou du syntagme prepositionnel qui determine machine dans :

machine a laver (Idem)
machine a coudre (Idem)
etc.

ou qui determine mise dans

mise en plis
mise en marche
mise en marche

Aucune n'est contrainte par le blocage de la substitution
paradigmatique. De plus, certaines composantes admettent une
determination :

7 7
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etre en (fres) (grande) forme
avoir (vraiment) (pen) besoin

Or, la fondation d'une categoric comme la locution exigerait
1' identification de proprietes qui, d'une part, seraient communes a tous
les membres qui lui appartiendraient et, d'autre part, permettraient de
les opposer aux membres qui appartiennent a d'autres categories,
comme le syntagme. Pourtant, les specialistes n'identifient aucune
propriete de ce qu'ils considerent une locution, propriete qui permette
de distinguer une telle sequence d'un syntagme, ce qu'illustre
clairement le fait que les criteres d' identification de ce qu'on considere
une locution soient « gradables », c'est-à-dire qu'ils ne s'appliquent
pas systematiquement. Par ailleurs, Lehmann parle de la difficulte
qu'eprouvent les specialistes a delimiter certaines sequences figees
(LEHMANN, 1998: 175). Par exemple, on n'arrive pas a determiner
quelle sequence parmi les suivantes constitue une locution :

baguette magique (Idem)
coup de baguette magique (Idem)
un coup de baguette magique (Idem)
donner un coup de baguette magique

Les problemes rencontres pour fonder la categoric des locutions
proviennent de la negligence de certains criteres d'analyse
fondamentaux. Pourtant, une analyse qui s'appuie sur des criteres de
type semantique peut fournir une definition valable du mot et
demontrer que les « locutions » ne correspondent a aucune realite
d'ordre lexical ou d'ordre grammatical.

Les deux axes de la structuration semantique

D'apres le cadre theorique de la semantique grammaticale
(OUELLET, 1996 et 1985), la semantique s'articule sur deux axes :

l'un qui oppose sens grammatical et sens lexical dans le plan
conceptuel, l'autre qui oppose sens conceptuel et sens referentiel dans
le plan de l'expression. Pour bien comprendre la constitution des
sequences syntaxiques, it faut d'abord analyser la structuration des



De Pinexistence des locutions 177

concepts qui sont marques par les mots en vue de bien distinguer
l'unite conceptuelle de ses composantes et du syntagme qu'elle permet
de constituer.

Valeur lexicale et valeur grammaticale

Le concept marque par le mot se caracterise par l'association d'un
signifie lexical et d'un signifie grammatical. Cependant, on n'est pas
toujours parvenu en grammaire ou en lexicologie a identifier la
composante grammaticale de certains types de concepts, si bien qu'on
ne tient pas toujours compte de cette composante pour les &fink. La
composante lexicale est form& de lexemes (pomme, garde-fou) ou
de morphemes lexicaux (pommier, anthropo+logie, repartir), et la
composante grammaticale, de morphemes grammaticaux : (chiens /
chien / chienne / chiennes ; marchais, marcha ; etc.), qui n'ont pas
tous ete identifies par l'analyse traditionnelle, ce qui fait qu'on s'est
fonde sur la syntaxe pour dank certains types de mots plutot que de
se fonder sur leur constitution propre.

Le signifie grammatical manifeste une valeur generale commune a un
ensemble de concepts qui en fonde la categorisation. Les paradigmes
grammaticaux sont des systemes qui definissent les notions generales
communes aux concepts d'une mane categorie. Par exemple, la
morphologie du nom exploite necessairement un morpheme produit
par le paradigme de l'extension, un produit par le paradigme du genre
et un autre produit par le paradigme du nombre. Le paradigme de
l'extension produit deux morphemes, l'adjectif et le substantif, qui
servent de fondement a la structuration de tous les concepts. Its s'agit
de la representation abstraite d'un ensemble qui peut recevoir de la
part du signifie lexical la determination d'un type de propriete qui
caracterise l'une ou l'autre categorie de concept (voir OUELLET,
1985).

Le signifie lexical manifeste la valeur distinctive qui oppose un
concept aux autres concepts de sa categorie. Pour sa part, le lexeme
evoque une valeur particuliere et relativement concrete par rapport aux
morphemes de valeur generale et pluttit abstraite. La langue permet de
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produire une quantite non limitee de lexemes qui rendent possible la
structuration d'autant de concepts de valeur distincte.

Le signifie lexical peut etre constitue d'un seul lexeme, par exemple,
dans le cas de « table », ou de plusieurs lexemes dans des mots
composes comme « garde-fou », « Porte -avion » ou « casse-
noisettes ». II peut aussi comprendre l'association d'un lexeme et d'un
morpheme lexical comme « ette », « anti », « able » ou « ment » dans
des structures comme « tabl-ette », « anti-rouille » ou « nois-ette » et
meme comporter plusieurs de ces morphemes lexicaux : « a-gre -able-
ment ».

En bout de ligne, un concept comporte toujours un signifie
grammatical de valeur categorielle et un signifie lexical de valeur
specifique. Ces deux valeurs complementaires sont toujours lives dans
('usage et ne peuvent y paraitre isolement contrairement au concept
qui peut avoir une fonction grammaticale ou faire phrase a lui seul
comme personne dans :

Qui est venu ? Personne

Le concept et le referent

Un concept possede une valeur propre qui permet des references a des
faits d'experience differents en discours selon le contexte ou it est
employe : it a donc une valeur inherente en tant que signifie et une
valeur referentielle qui tient de l'usage qu'on en fait en syntaxe, en
particulier des autres concepts auxquels on l'associe. La valeur
conceptuelle est relativement stable parce qu'elle depend des
composantes et des relations qui sont immanentes la structuration
d'un concept. A l'oppose, la valeur referentielle est variable parce
qu'elle depend non seulement de la valeur conceptuelle en cause, mais
aussi du contexte auquel est integree cette valeur conceptuelle. En
fonction des besoins de son expression, un locuteur choisit les valeurs
conceptuelles qui satisfont a la reference qu'il veut operer, une
reference qui yank pour un meme concept selon la structuration
logique du discours ou it intervient. Le mot est donc un signe qui
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codifie un concept, lequel, dans l'usage en discours, renvoie a un
referent particulier. Ainsi, la valeur conceptuelle de arbre, qui
correspond abstraitement a Pict& d'un « scheme a bifurcations », peut
prendre differentes valeurs referentielles selon le contexte d'emploi,
comme dans arbre fruitier, arbre de transmission, arbre de
porphyre, arbre de la connaissance du Bien et du Mal, etc., de
meme que pomme dans pomme de terre, pomme d'Adam, pomme
de route, etc., qui sont a chaque fois une exploitation differente d'un
meme concept en vue de satisfaire aux besoins de la reference.

Le syntagme

Pour sa part, le syntagme est une sequence composee de plus d'un
concept a l'interieur d' une phrase. Ce signifie implique donc
necessairement autant de signifies grammaticaux que de concepts qui
le composent. Ce critere morphologique permet de distinguer le
syntagme du mot compose qui met en cause non pas plusieurs
signifies grammaticaux mais plusieurs signifies lexicaux et un seul
signifie grammatical ; c'est pourquoi ii constitue un seul concept. Par
exemple, casse- noisettes est un mot compose puisque chaque
composante de cette sequence ne comporte pas de morphologic
grammaticale comme le montre l'impossibilite de conjuguer la
composante casse : *je casserais- noisettes. I1 s'agit donc d'un mot
compose. Par contre, je casse des noisettes est un syntagme parce que
chacune des composantes de cette sequence comporte un signifie
grammatical, comme le montre la conjugaison possible de casse et
comme le montre egalement la possibilite pour noisettes et des d'être
de nombre singulier : nous casserons une noisette. Les concepts qui
structurent un syntagme conservent donc leur morphologic
grammaticale.

Ainsi, des sequences considerees figees, qu'il s'agisse ou non de
locutions, ont le meme comportement que n'importe quel autre
syntagme parce qu'il s'agit tout simplement de syntagmes comme les
autres. C'est le cas des sequences suivantes, qu'on considere comme
des locutions verbales : avoir faim (GROSS, 1996: 74), avoir besoin
(Idem), sequences qui sont en fait des syntagmes parce qu'elles sont
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composees de concepts qui comportent chacun une structure
grammaticale propre comme le montre la conjugaison possible du
verbe qu'elles comportent :

Luc a faim (Idem)
nous avions faim
Paul a besoin de repos (Ibid. : 75)
Paul avait besoin de repos

de meme que la variation possible en genre et en nombre des noms :

pomme(s) de terre
eau(x)-forte(s)
plein(e)(s) aux as.

et comme le montre egalement la possibilite de ne determiner qu'un
seul des concepts qui forment la sequence en syntaxe :

Luc a fres faim (Ibid. : 74)
Paul a grand besoin de repos (Ibid : 75)
d'un coup
tout d'un coup
nous sommes au milieu du desert
nous sommes au beau milieu du desert

ou encore, la possibilite de remplacer une ou plusieurs composantes
par d'autres concepts pouvant remplir la meme fonction syntaxique :

ce mal l'a pris tout a l'heure
ce mal l'a pris tout a coup (GREVISSE, 1980: § 2155)
ce mat Pa pris tout d' un coup
ce mal l'a pris tout de suite

En revanche, pomm- et eau dans pommeau ne sont pas des concepts,
puisque aucune composante grammaticale ne les structure et qu'ils ne
peuvent remplir de fonction syntaxique independamment ni varier
morphologiquement. En effet, on n'ecrit pas des [ * pommesaux].
Casse et noisettes ne sont pas non plus des concepts dans casse-
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noisettes comme le montre le fait qu'on ne puisse conjuguer le verbe
casser : Je *casserais-noisettes, ce qui montre l'absence de
morphologie grammaticale de mode, d'aspect, de temps et de
personne, presente dans le cadre d'un verbe. Dans ces cas, pomm-,
eau, casse et noisettes ne sont que des composantes lexicales des
concepts qui les integrent, mais non des concepts puisqu'ils n'ont pas
de morphologie grammaticale.

Conclusion

Les termes figement, lexicalisation, locution semblent utiles pour
designer des phenomenes d'ordre sociolinguistique, mais qui ne sont
pas tres clairement &finis en tant que realite linguistique. En effet, ces
phenomenes « foumis par la tradition » (DE SAUSSURE, 1975: 172)
sont etroitement lies a une forte frequence d'emploi dans une culture,
dans un milieu donne, mais ne correspondent a aucune realite bien
definie en semantique, lexicale ou grammaticale. Grunig aboutit a
cette conclusion lorsqu'elle affirme que :

[...] les locutions ne sont pas a definir comme un phdnomene a
fondement essentiellement linguistique mais comme un
phenomene a fondement psycholinguistique et plus exactement
mdmoriel. Une locution serait un syntagme complexe inscrit
durablement en memoire et, inversement, tout syntagme complexe
ainsi mdmoriellement inscrit serait une locution. (1997 : 223)

Par ailleurs, la frequence ne constitue pas non plus un critere valable
pour &fink la nature des unites. En effet, ce n'est pas la frequence qui
intervient dans la constitution d'un mot, d'un syntagme ou d'une
phrase, mais bien la structuration que permet la morphologie
grammaticale des mots. Le fait de ne pas tenir suffisamment compte
de ce facteur en lexicologie explique qu'on ne parvienne pas dans ce
domaine a &fink adequatement le mot, de mane que les sequences
qu' it permet de constituer.
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La norme phonetique du frangais quebecois
les attitudes des Quebecois
par rapport a leur frangais

Kristin Reinke
Humboldt-Universitat Berlin

Allemagne

Introduction

La problematique de la norme et de l'insecurite linguistique au
Quebec preoccupe depuis longtemps les linguistes. Aujourd'hui,
l'existence d'une norme standard propre au francais quebecois est
moins remise en question qu'auparavant. Cependant, la description
de cette norme n'est pas encore achevee. L'objectif de cette
recherche visait a connaitre les attitudes linguistiques actuelles des
Quebecois et a &gager certains elements constituant la norme de
prestige.

Objectif et methodologie

Test d'attitudes

Dans une premiere partie de l'etude, it s'agissait de tester les attitudes
de Quebecois par rapport a des variantes socialement marquees de
different variables linguistiques. De cette facon, nous voulions savoir
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quelles variantes beneficiaient d'un prestige social et obtenir des indice
sur la norme subjective. Cette maniere de proceder est inspiree des
travaux anterieurs en sociolinguistique qui definissent la norme
subjective comme un jugement de valeur evaluant les performances
linguistiques comme correctes, pures, claires, etc. ; elle peut etre
decrite par une analyse des « attitudes linguistiques des locuteurs en
fonction de la structure sociale »'. Des etudes anterieures ont
egalement demontre que l'insecurite linguistique des Quebecois etait,
entre autres, attribuable a l'absence dune norme et a l'alignement sur
le modele francais. D'oii la preoccupation de decrire la norme propre
au francais quebecois qui correspond a la realite sociale et linguistique
du Quebec.

Afin d'identifier les variantes de prestige, un test qui examine des
variables isolees a ete elabore; une analyse dans une situation de
communication naturelle n'etant pas possible dans le cadre de cette
recherche.

Dans la plupart des cas, chaque variable est represent& par trois
variantes :

une variante s'approchant du francais standard de France que
nous allons appeler o variante francaise » tout en sachant que,
prononcee par un Quebecois, elle ne correspond pas tout a fait
a la prononciation telle qu'on peut l'entendre en France
une variante en fort contraste avec cette derniere
une variante se situant entre les deux.

Les phenomenes suivants ont ete examines :
- la prononciation de « of » en syllabe finale fermee (paroisse)

la longueur et la diphtongaison des voyelles (professeur, neige,
cote)
les variantes du a-posterieur, qu'il soit en syllabe fermee ou
ouverte (climat, retard)
les variantes des voyelles nasales, en syllabe term& et ouverte
(pain, banc, grange, sainte)
1 'ouverture des voyelles « i » et « ou » (ministre, soupe)
l'assibilation des consonnes « t » et « d » (individu, tuer).

Les variables a analyser ont ete integrees dans des groupes de mots
afin de diminuer le caractere artificiel du test et d'assurer que les

1. Tremblay (1990 : 197).
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syllabes des mots qui les contiennent sont accentuees2. Ces groupes
de mots ont ete prononces par un locuteur masculin habitué a
produire de telles variantes avec naturel et dont le statut social n'a
pas ete mentionne. Its ont ete enregistres, puis present& aux sujets
qui devaient les ordonner sur une echelle allant du plus « correct »
au moires « correct ».

Test d'autoperception

Le test d'attitudes etait suivi d'un test d' autoperception : les sujets
devaient indiquer laquelle des variantes ils utilisaient le plus
souvent (Labov, 1976: 184). Ce test a ete effectue en vue de
comparer l'autoperception des sujets a leur production linguistique
reelle.

Test de production

Outre les attitudes linguistiques, les realisations linguistiques reelles
doivent etre prises en compte. Il s'agit ici des normes d'usage qui sont
rarement soumises a des reflexions conscientes, sauf s'il s'agit de
stereotypes, mais qui sont pourtant acceptees par les membres d'un
groupe. Lorsqu'on entend parler de normes objectives', de normes
implicites4 ou simplement du normal' (par opposition au ncrmatif),
c'est de ce phenomene dont it est question. Cependant, it existe
plusieurs normes objectives selon les differentes situations de
communication ou les differents groupes sociaux, norme dont le
standard fait partie. C 'est de cette derniere norme socialement
valorisee dont it est question lorsqu'on park de la necessite de decrire
la norme propre au francais quebecois. C'est cette norme qui nous a
interesses dans noire test de production.

Afin d'obtenir la prononciation des repondants, ceux-ci ont ete appeles
a completer des phrases oil manquait chaque fois un mot du test

2. Ceci etant une condition linguistique de la variation.

3. Gueunier et al. (1983).

4. Aleong (1983).

5. Coseriu (1975).

189



188
KRISTIN REINKE

precedent'. Ce type de test ainsi que la presence du micro introduisent
une certain part de formalite, ce qui qualifierait cette « situation de
mesure » de situation formelle, susceptible d'amener les sujets
utiliser consciemment ou inconsciemment une prononciation qui leur
semble de meilleure qualite. Le test de production a ete enregistre et
ensuite transcrit en alphabet phonetique international.

Attitudes declarees

Pour completer les renseignements obtenus lors des trois premiers
tests et pour amener les sujets a exprimer consciemment leurs idees
en rapport avec la problematique, un questionnaire a aussi ete
prepare.

En résumé, ces tests permettent de repondre aux questions suivantes :
1. Quelles sont les attitudes des Quebecois par rapport aux

variantes phonetiques ?
2. Quel rapport existe-t-il entre attitude et production ?
3. Quel rapport existe-t-il entre production et autoperception ?
4. Que peat -on en conclure concernant la connaissance de la

norme du francais quebecois ?

Les sujets

En tout, 68 personnes ont accepte de participer aux tests de
perception, dont 48 ont bier voulu participer au test de production.
Les personnes ont ete classees dans quatre groupes d'apres Page et
le sexe. L'enquete a ete realisee a l'Universite du Quebec a Trois-
Rivieres, donc dans un milieu universitaire. La plupart des sujets
les plus jeunes etaient des etudiants, les autres travaillant dans le
secteur de l'administration, a la bibliotheque, comme
informaticiens, techniciens, ingenieurs ou secretaires. Une division
plus fine selon reducation, la profession, la provenance sociale et
rinsertion dans le marche linguistique aurait ete desirable, mais elle
n'a pu etre effectuee dans le cadre de notre recherche. Les resultats
des tests ne sont valables que pour la population etucliee.

6. 11 fallait s'assurer ici aussi que le mot soit accentue.

S 0
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Discussion des resultats

Etude des attitudes par rapport aux diverses variantes

Il se &gage du test d'attitudes une tendance generale

paroisse

neige

retard

cote

pain

banc
ministre

soupe

individus

tuer

professeur

grange

sainte

climat

A PREFERER A JUGER MOINS AUTRES
CORRECT

[wa:] [wal [wa]
[E] [al [al
[a:] [au] [a:]

[o:] [o] et WI

[e] [01 [E]
[a] [el [a]

[I]
[u] [o]

[dz] [d]

[ts] [t]

[ce:] [a/ et [0Y]

[e] [6:]

[ael [V]

[a] [3] [a]

Ces resultats demontrent que, pour plusieurs variables linguistiques,
les variantes de prestige sont des variantes du francais quebecois. C 'est

le cas pour [wa:] (paroisse), [0:] (cote)7, re] (pain), [dz] (individus),
[ts] (tuer), [e] (grange) et [a] (climat). Il s'agit de variantes utilisees
par les Quebecois dans les situations a caractere formel, mais aussi,
pour certaines variantes, dans les situations moins formelles8.

Ces vat-iantes different peu de celles du francais standard de France.
Mentionnons toutefois I 'exception de 1 'assibilation de « t » et de « d »

7. C'est egalement la variante francaise qui s'oppose en France a la variante [3].

8. Ostiguy et Gagne (1986), Dumas (1987), Ostiguy et Tousignant (1993).
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qui est jug& beaucoup plus correcte que la non-assibilation. Suivant
cette logique, on aurait pu s'attendre a des reactions similaires pour
1 'ouverture du « i » et du « ou » (ministre, soupe) ainsi que pour le [a:]
(retard). La comparaison entre attitude et production devrait aider a
comprendre ce phenomene. L'evaluation positive de la diphtongue
nasale dans « grange » etonne aussi vu que les diphtongues sont
devalorisees dans tour les autres cas. On constate cependant que le
degre de diphtongaison est assez faible : on peut supposer qu'elle n'est
pas percue, ce qui expliquerait le jugement positif.

Pour d'autres variables comme dans « neige », « professeur » et
« sainte », on observe encore la tendance a preferer les variantes
proches de celles du francais de France. Ceci ne devrait guere
surprendre, les diphtongues etant particulierement assujetties a la
variation linguistique (sociale et situationnelle)9 et touchees plus que
d'autres phenomenes par la correction phonetique. Bien que la faible
diphtongaison soit repandue meme dans les situations formelles"), it est
probable que leur stigmatisation generale cause ici la preference des
variantes non diphtonguees.

Quant aux voyelles nasales, ce sont souvent les variantes quebecoises
qui sont jugees plus correctes. On observe cependant des differences :

tandis que la variante quebecoise re] dans « pain » est nettement
prefer& a la variante francaise re], c'est le contraire pour lea -nasal
dans « banc ». Nos resultats confirment rhypothese de Gendron
(1966) et de Ostiguy et Tousignant (1993: 12) selon laquelle les
personnes les plus instruites se rapprochent de la norme francaise en ce
qui concerne les nasales, mais que le re] mene une existence
independante.

Contrairement a ce qu'on aurait pu croire, la comparaison des resultats
en fonction de l'age des sujets ne revele pas d'attitudes plus positives a
regard des variantes quebecoises chez les jeunes. Il serait precipite
d'en conclure que pour cette generation, la norme de prestige se trouve
toujours en France; gardons a 1 'esprit qu'eux aussi preferent certaines
variantes quebecoises. Il est probable que leur comportement indique
une insecurite linguistique. L'analyse du test de production et du test
de perception aidera a mieux comprendre.

9. Santerre et Milo (1978) et Ostiguy et Tousignant (1993).

10. Ostiguy et Gagne (1986 : 31).
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Relation entre attitudes positives
et production linguistique

D'apres le test de production, on peut constater une convergence entre
attitude positive et production linguistique pour les cas suivants :
[wa:] (paroisse), [c:] (neige), [o:] (cote), re] (pain), [ts] et [dz] (tuer et
individus), [ce:] (professeur), [e] (grange), [a] (climat). Ensuite, it y a
les divergences suivantes :

ATTITUDES POSITIVES PRODUCTION AUTRES

[a:] [a:] [a"]

[a] [a] [6]

[i] [I]
[u] [u]

[e:]

(retard)

(banc)

(ministre)

(soupe)

(sainte)

On constate que la plupart des personnes realisent dcs variantes
quebecoises. Il s'agit ici aussi de variantes qui sont utilisees dans les
situations de communication formelles par presque tous less locuteurs.
II semble donc exister une norme implicite du standard qaebecois. Le
test d'attitudes montre toutefois que les sujets ne s'en rendent pas
toujours compte. Le fait que les sujets ne produisent pas toujours la
variante envers laquelle ils ont pourtant une attitude plus positive peut
etre interprets comme un signe d'insecurite linguistique.
Effectivement, ce sont les jeunes, dont le comportement dans le test
d'attitudes etait particulierement etonnant, qui temoignent d'une tres
forte divergence entre attitude positive et production. Bien que les
jeunes jugent souvent plus correctes les variantes frangaises, ils ne les
realisent guere. Parmi eux, ce sont davantage les femmes que les
hommes qui montrent de telles reactions. Nos resultats vont ici dans le
meme sens que les etudes prealables" qui demontrent, chez les
femmes, une plus grande sensibilite envers les variantes 6e prestige et
une plus profonde insecurite linguistique.

On peut a juste titre se demander pourquoi les personnes n utilisent pas
les variantes qu'elles jugent plus correctes. D'un cote, rappelons-nous

11. Trudgill (1974).
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des campagnes de bon parler pour lesquelles le modele de langue a
imiter etait la norme explicite de la France. Bien qu'on se dirige
aujourd'hui vers une norme propre au francais quebecois, les
Quebecois connaissent ce modele et sont toujours influences par les
campagnes de correction croyant savoir quelles variantes devraient etre
plus correctes. D'un autre cote, it existe une norme implicite qui est
respect& par la plupart des locuteurs : la negliger remet en question
l'appartenance a la communaute quebecoise. Au Quebec, la langue
est devenue symbole d'identite : elle a une fonction importante pour la
cohesion du groupe et la demarcation par rapport a d'autres groupes et
a d'autres communautes linguistiques. Un regard sur les attitudes
declarees dans le questionnaire le confirme : peu de personnes jugent
consciemment le francais de France plus correct et presque personne
ne serait pret a modifier sa prononciation en faveur d'une
prononciation francaise. En majorite, les sujets mentionnent la
necessite de preserver leur propre prononciation qui est, pour eux,
l'expression de leur culture. La mise au jour de cette norme implicite
permet de mieux comprendre pourquoi la plupart des sujets ne
realisent pas les variantes francaises.

Relation entre production et autoperception

La comparaison entre la production et I'autoperception revele que nos
sujets ont generalement une bonne connaissance de leur performance
linguistique. II y a divergence seulement dans deux cas: « neige » et
« banc ».

Bien qu'un grand nombre de personnes prefere et realise la variante
[c:] (« neige »), elles pensent utiliser [al. Sachant que la faible
diphtongaison dans ce cas est normalement tits repandue au Quebec,
on peut supposer que nos sujets savent tres bien quelle forme ils ont
l'habitude d'utiliser, toute en la jugeant moins correcte. La divergence
entre production et perception serait probablement attribuable a une
forme d'hypercorrection, signe, selon Labov (1976), d'une insecurite
linguistique. Dans noire cas, it est fort probable qu'il s'agisse da meme
phenomene. On peut affirmer que c'est la diphtongaison qui est le
facteur d'insecurite numero un.

12. Trudgill (1974) decrit dans son etude de l'anglais a Norwich une situation comparable.
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La divergence dans « banc » est de nature differente : les personnes
n'indiquent pas ce qu'elles disent effectivement, mais ce qu'elles
aimeraient s'entendre dire, c'est-à-dire ce qui correspond a la norme
subjective du test d'attitudes. Elles surestiment donc leur performance
linguistique (autoperception erronee). Ce phenomene est aussi
interprets par Labov (1976) comme un signe d'insecurite linguistique.
Dans note etude, ce sont surtout des femmes qui en souffrent.

Etude des attitudes declarees

Fait important, lorsqu'on le leur demande dans un questionnaire, nos
sujets montrent une attitude positive par rapport au francais quebecois.
Nos resultats s'opposent ici a ceux d'etudes anterieures, notamment a
ceux de Tremblay (1990), qui demontrent qu'une petite majorite
s'exprime toujours en faveur du francais de France. De plus, nos
repondants ont identifie des modeles de bonne prononciation au
Quebec (lecteurs de nouvelles, personnes cultivees et, en general,
faisant partie de la classe moyenne), ce qui demontre que, pour eux, le
francais de reference ne se trouve plus en France, mais au Quebec. La
methode directe du questionnaire indique donc de maniere non
negligeable que rinsecurite linguistique est en train de se reduire. La
combinaison de cette methode avec les methodes indirectes des
premiers tests nous amene pourtant a constater qu'elle persiste
toujours.

Nous avons egalement demande a nos sujets comment ils percevaient
le francais de France. En comparant leurs reponses aux resultats du test
d'attitudes, on constate une contradiction : alors que les variantes
francaises sont souvent valorisees dans le test indirect, les reponses
aux questions directes revelent une attitude positive envers le francais
quebecois et legerement negative envers le francais parle en France. Il
nous semble que cette contradiction poun-ait aussi etre interpret&
comme une marque d'insecurite linguistique. Une telle interpretation
s'imposerait d'autant plus que ce sont surtout les jeunes femmes qui
qualifient le francais de France de « desagreable » tout en jugeant les
variantes francaises du test d'attitudes comme plus correctes (qu'elles
ne realisent pourtant pas dans le test de production).
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Conclusion

L'objectif de l'etude presentee etait d'en savoir davantage sur les
attitudes linguistiques des Quebecois et de &gager certains elements
constituant la nonne de prestige. Notre demarche prenait en
consideration aussi bien la norme subjective que la norme objective.
Le test d'attitudes a demontre que ce ne sont plus seulement les
variantes francaises qui beneficient d'un prestige social, mais souvent
aussi certaines variantes quebecoises. Les resultats du test de
production permettent d'affirmer qu'il existe une norme implicite du
francais quebecois standard. L'elaboration de la norme explicite doit
tenir compte de ces elements qui sont consider& comme corrects et qui
sont utilises par la majorite des locuteurs en situation formelle.
Pourtant, les divergences entre attitude positive et production ainsi que
l'autoperception erronee et l'hypercorrection indiquent que l'insecurite
linguistique existe toujours. Cependant, elle se manifeste moins
intensement que dans les etudes precedentes, preuve que l'ouverture
vers une norme propre au francais quebecois contribue a diminuer
cette insecurite linguistique.
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Le paysage linguistique a Kaedi (Mauritanie)

Abdourahmane Sakho
Universite Laval

Pays ouest-africain, la Mauritanie est limit& a l'est par le Mali, au
nord-est par l'Algerie, au nord par le Maroc et au sud par le Senegal.
C'est un vaste pays pour une population qui atteint a peine 2 millions,
soit une densite de 1,5 au km2 selon les statistiques de 1988. Les &arts
de densite sont importants entre le nord, ou les activites humaines (par
exemple l'agriculture, l'elevage, etc.) n'existent qu'autour des oasis, et
le sud a vocation agricole.

Kaddi, ville du sud de la Mauritanie, capitale de la region de Gorgol,
est situee dans une zone de contacts economiques, politiques, culturels
et linguistiques importants. Les differents villages de la region furent
peu a peu representes dans la ville de Kaedi. Du fait du brassage
urbain et de la polarisation socio-economique nouvelle qu'il entraine,
une identite plus englobante, « kaedienne », tend a concurrencer les
identites d'origine, qu'elles soient ethniques, villageoises, claniques ou
langagieres, ou a s'y superposer.
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Les contacts entre des groupes au « poids ethnique » different sur le
plan sociopolitique et culturel ont donc evolue dans la zone consider&
a l'epoque precoloniale. Et on peut concevoir les relations entre les
differents groupes en presence, dans une perspective dynamique, en
termes de rapports de forces en mutation constante, et de passage
continu des populations au travers de « limites » socio-politiques,
culturelles et linguistiques, qui permettent d'etablir par reconstruction
des schemes d'identification socialement signifiants.

Si, a Kaedi, toutes les langues nationales de la Mauritanie (pulaar,
soninke, wolof, hassanya, arabe et bambara) sont presentes a travers
les groupes sociaux qui les parlent, le pulaar, langue du groupe
majoritaire, joue la fonction vehiculaire.

Afin de veritablement cerner les enjeux linguistiques de la population
kaddienne et les liens entre la gestion du plurilinguisme, in vivo par les
locuteurs et in vitro par les autorites, it convient de prendre en compte
les desks, les volontes, les sentiments, les rejets, etc., tout ce qui
constitue les attitudes des locuteurs et leurs representations
linguistiques.

Pour des raisons pratiques, je n'exposerai ici que le discours recueilli
aupres de certains de mes informateurs pularophones tout en sachant
qu'aucun projet d'amenagement linguistique n'est viable sans la prise
en compte du discours des differents acteurs.

Presentation de la ville et de ses habitants

Kaecli, ville situ& au bord du fleuve Senegal, est peuplee
majoritairement de Pulaars, meme si l'on y trouve toutes les autres
composantes sociales, a savoir les SoninIces, les Maures, les Wolofs
et les Bambaras. Comme partout en Afrique, la jeune generation est
dominante. Ce fait est fres important pour la dynamique
linguistique. La pyramide des ages se caracterise comme suit :
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moms de 20 ans : 60 %
moms de 30 ans : 75 %
moms de 70 ans : 95 %
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existe un important brassage de populations au cours de la scolarite,
c'est la le facteur le plus important pour la constitution d'une identite
collective. Les jeunes se rendent de preference dans les ecoles
publiques ou privees de leur quartier, puis dans les etablissements
situes au centre-vile, a partir de la 6e.

La poursuite et la prolongation des etudes est une caracteristique de la
population masculine, elles vont de pair avec l'espoir de trouver un
emploi stable et le refus, de plus en plus explicite, de se diriger vers le
travail manuel ou agricole. Les statistiques scolaires montrent que
l'ecart se creuse déjà a la fin du cycle primaire ou un nombre egal de
filles et de garcons est scolarise. Ensuite, le nombre de filles decroit.

Consequence de la migration et du brassage des ethnies en ville, la
proportion des mariages interethniques est importante et pose la
question de l'identite familiale, a constituer, a transmettre et a
reproduire. Les enquetes menees dans cette ville au sein de la
population scolarisee montrent l'importance demographique des
couples mixtes, car 25 % des eleves relevent de cette categoric.

L'usage des langues au quotidien a Kaedi

Remarquons tout de suite que, si les attitudes sont toujours instructives
sur le rapport de l'homme a la langue, elks ne coincident pas toujours
directement avec les usages. On peut en effet etablir le parallele entre
usage et adhesion, ou non-usage ou non-adhesion. Ainsi, le fait
d'employer une langue de facon recurrente au point de ne plus parler
la langue 1 ne signifie pas automatiquement que la langue 2 est
appreciee et qu'il existe une adhesion forte envers elle, et inversement.

La premiere donnee, la variable langue 1 dans ce cas, caracterise un
positionnement interlinguistique, voire « interethnique » fondamental
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meme si d'autres variables sont toujours presentes, notamment le sexe,
Page et la duree de residence.

Les observations et les analyses que je presente sont toutes centrees
autour de la problematique de I'appartenance au groupe, au quartier,
la ville, a la region, a la nation.

La multiplicite des appartenances qui ne s'excluent pas mutuellement
est typique des citadins. Dans la mesure oil la langue se revele etre un
identificateur particulierement puissant, dans un environnement social
en mutation, cette configuration sociolinguistique complexe, mi-
citadine, mi-villageoise, presente la double caracteristique d'une
grande variabilite des repertoires linguistiques, permettant de
maintenir un grand nombre de references identitaires, et d'un modele
dynamique commun au plus grand nombre de personnes, qu'elles en
soient les artisanes ou qu'elles le subissent. Considerons le tableau
suivant :

Tableau 1

Informateur 1
(16ans)

Langues parlees a : Langues que lui
parlent :

Famille et proches
Grands-parents maternels
Grands-parents paternels
Pere
Mere
Oncles et tantes maternels
Oncles et tantes patemels
Grandes sceurs
Petites sceurs
Freres
Cousins
Locataires

pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar, wolof
pulaar, wolof, francais
pulaar, wolof, francais
pulaar, wolof

pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar, wolof
pulaar, wolof, francais
pulaar, wolof, francais
pulaar

Quartier
Commercants
Amis

pulaar
pulaar, wolof, francais

pulaar, wolof, hassanya
pulaar, wolof

Ecoles
Directeur
Maitres
Copains et copines

francais
francais
francais, wolof, pulaar

francais
francais
francais, wolof, pulaar
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Ce tableau montre, meme si on assiste a l'emergence du wolof et du
francais dans la communication de ce jeune informateur, que le pulaar
se maintient aussi bien dans la cellule familiale qu'en dehors de la
maison, contrairement a certaines zones en Mauritanie. En outre, ce
tableau montre egalement deux types de communications :

une communication verticale, celle que le jeune a avec ses
parents et grands-parents ; elle se passe soit dans la langue de la
communaute, a savoir en pulaar ou en francais, soit dans la
langue legitime de l'etablissement, mais ne donne jamais lieu a
un mélange de code.
une communication horizontale, qui met en relation le jeune
avec ses pairs et qui le conduit a une oscillation permanente du
pulaar au francais en passant par le wolof.

Les jeunes, eu egard a leur mobilite, connaissent plus de langues que
leurs aines, leurs parents et grands-parents.

Tableau 2

Informateur 2
(33ans)

Langues parlees a : Langues que lui
parlent :

Famille et proches
Grands-parents maternels pulaar pulaar
Grands-parents paternels pulaar pulaar
Pere pulaar pulaar
Mere pulaar pulaar
Oncles et tantes maternels pulaar pulaar
Oncles et tantes paternels pulaar pulaar
Grandes sceurs pulaar pulaar
Petites sceurs pulaar, wolof pulaar, wolof
Freres francais, wolof, pulaar pulaar, wolof, francais
Cousins francais, wolof, pulaar pulsar, wolof, francais
Locataires pulaar, francais, wolof pulaar, wolof, francais
Quartier
Commercants pulaar, francais, wolof pulaar, francais, wolof
Amis pulaar, wolof, francais pulaar, francais, wolof
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Administration
Directeur francais francais, wolof, francais
Collegues francais francais, wolof, francais
Public francais francais, wolof, francais

L' information nouvelle que donne ce tableau est que la categorie des
30-45 est la plus susceptible d'employer le francais dans touter les
situations de communication, tant it est vrai qu'elle maltrise plus que
les autres la langue de Moliere, parce qu'elle est la mieux scolarisee.
En outre, le brassage de la population conduit assez souvent cette
population a utiliser une langue que leurs collegues qui ne sont pas
tous pulaars parlent.

Par contre chez la population agee, nous assistons a une autre
configuration, dont le tableau suivant rend compte.

Tableau 3

Informateur 3
(62ans)

Langues parlees a : Langues que lui
parlent :

Famille et proches
Mari
Fils
Filles
Freres
Sceurs
Cousins
Cousines
Petits-fils
Petites-fi I les
Locataires

pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar

pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar
pulaar

Quartier
Commercants
Amis

pulaar
pulaar

pulaar, wolof
pulaar

Administration
Impot
Prefecture

pulaar
pulaar

pulaar
pulaar



Le paysage linguistique a Kaedi (Mauritanie) 203

Ce tableau montre que le pulaar est la langue qu'utilisent les personnes
Agees dans touter les situations de communication, contrairement aux
jeunes. Its n'eprouvent pas le besoin d'acquerir une autre langue, car
tout le monde ou presque comprend le pulaar a Kaedi.

Le tableau permet aussi d'opposer clairement le monolinguisme des
anciens au plurilinguisme des jeunes.

Par ailleurs, si les jeunes pularophones sont le plus souvent
plurilingues, ils ont une attitude qui merite d'être soulignee face a
l'arabe. En effet, ils ont tendance soit a flier ou a sous estimer leur
pratique de cette langue.

Acquisition faible et absence d'usage de l'arabe

Considerons ces declarations tirees de notre corpus :

« L'arabe est une langue de colons »
« Les Arabes sont pires que les Francais »
« Les Pulaars refuseront toute assimilation par les Arabes »
« Je refuse de parler l'arabe parce qu'ils ne veulent pas du bien
aux gens de mon ethnie »

Les usages correspondent parfaitement aux attitudes des locuteurs de
cette ville proche du Senegal. Its ne parlent pas assez souvent l'arabe
et n'eprouvent aucun sentiment pour cette langue : « Je prefere ma
langue a l'arabe ». Its ne cachent pas cette realite (98 % de mes
informateurs pensent qu'il faut parler pulaar a Kaedi) merne s'ils
considerent que l'arabe est la langue la plus part& en Mauritanie et
qu'ils seront obliges de changer de langue en se rendant a la capitale,
Nouakchott : « J'apprendrai l'arabe au cas ou je devrais me rendre
dans le nord. Mais a Nouakchott, je n'apprendrai que quelques bribes
de l'arabe pour vivre ».

Etant essentiellement sedentaires, ils n'ont toutefois pas toujours
conscience de la situation linguistique du pays et considerent a 30 %
qu'ils peuvent travailler en langue pulaar.

2 4
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Les discours des habitants sont revelateurs de cette non-adhesion a
cette langue dont ils qualifient les locuteurs de « sauvages », « fiers »,
« arrogants », « sans education », etc., autant de qualificatifs negatifs.

Ces declarations expliquent les comportements linguistiques, car it
s'agit ici d'un refus direct de l'arabe, symbole d'une domination qu'ils
n'acceptent pas : « Les Pulaars sont superieurs mais le colon, avant de
partir, a aider les Arabes et ils se sont enrichis en volant l'argent de
l'Etat ».

Cette focalisation sur la langue d'origine parfois devie vers une
exclusion pure et simple : « Aucune langue ne &passe le pulaar » et
engendre la une position radicale : « S'il faut prendre les armes pour
defendre le pulaar, je les prendrai, car le pulaar c'est ce que j'ai trouve
(herite) ».

Certains enfants expliquent ce « sursaut » des parents par differents
criteres, comme la fierte ou l'education : « Les Pulaars resistent ou ils
vont. Mon Ore a fait 50 ans a Nouakchott, it a toujours garde sa
langue ».

Conclusion

La situation linguistique, telle qu'elle se presente actuellement
Kaedi, montre un signe d'evolution vers le wolof, mettle si le
conservatisme de certains parents se dresse comme une barriere contre
des jeunes acquis par le charme de cette langue qualifiee de
« moderne », de « facile », de « sexy », etc.

Le plurilinguisme citadin a considerablement evolue et la langue de
l'ethnie dominante, a savoir le pulaar, garde toujours son leadership
malgre la percee significative du wolof dans les foyers et le desir des
autorites mauritaniennes de vouloir faire de l'arabe, que les
populations locales rejettent, la seule langue de l'enseignement.

II semble qu'a l'heure actuelle, le dynamisme linguistique
mauritanien, en general, et kaddien, en particulier, se trouvent dans
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une phase « extreme » caracterisee par une tendance plurilingue,
surtout dans les regions du sud (les villes plus que les villages), et
monolingue, dans le nord, ou l'hostilite de la nature (desertification)
ne favorise pas l'accroissement de la population.

D'une part, les jeunes semblent de plus en plus favorables
l'acquisition du wolof, d'autre part, les bouleversements sociaux
(exode rural) accentuent l'acquisition d'autres langues.



Aphorisme et sa projection a la surface textuelle

Yahor Tsedryk
University of Western Ontario

L'aphorisme est une phrase sentencieuse qui resume en quelques mots
ce qu'il y a de plus essentiel a connaitre sur une question (Grand
Larousse, 1960). Dans le present article, je propose l'etude de certains
problemes lies a l'insertion de l'aphorisme dans un texte.

Probleme

En considerant les relations semantiques transphrastiques
(presupposition, implication, causalite, etc.), nous pouvons etablir la
compatibilite entre deux phrases donnees. Par exemple :

(1) a. Paul a dormi toute la journee.
b. II a du travailler pendant la nuit.

Ces deux phrases entrent en relation d'implication. Si nous les
changeons de place, nous aurons une nouvelle sequence de phrases qui
se basera sur la relation de causalite :

207
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(2) b. Paul a dil travailler pendant la nuit.
a. II a dormi toute la journee.

Prenons maintenant un exemple dont un des enonces est un
aphorisme :

(3) a. Hier, j'ai passé deux heures a parler avec ma grand-mere.
Notre conversation a ete vraiment enrichissante pour moi.
b. II n'est qu'un luxe veritable, et c'est celui des relations
humaines.

Dans cet exemple (3a) implique (3b). Deplacons ces phrases de la
meme fawn que dans (2) :

(4) b. 11 n'est qu'un luxe veritable, et c'est celui des relations
humaines.
a. Hier, j'ai passé deux heures a parler avec ma grand-mere.
Notre conversation a ete vraiment enrichissante pour moi.

Dans la sequence (4), (b) et (a) sont lies semantiquement (un luxe vs
enrichissante, relations humaines vs. parler), mais cette suite de
phrases me semble moins logique que dans (3). Nous pouvons
expliquer intuitivement qu'il y a un conflit entre les traits [-reference]
et [+reference]. Donc, en changeant (4a) nous pouvons rendre notre
sequence plus appropriee :

(5) b. Il n'est qu'un luxe veritable, et c'est celui des relations
humaines.
a. Il est tres enrichissant de contacter les gens.

Si nous rendons (a) encore plus general en y ajoutant aussi une nuance
modale, ce sera encore mieux :
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(6) b. II n'est qu'un luxe veritable, et c'est celui des relations
humaines.
a. L'homme ne peut pas vivre isole, autrement it ne s'enrichit
pas.

Les exemples (3-6) illustrent les cas d' insertion de l'aphorisme dans le
texte. L' insertion anaphorique comme dans (3) est plus facile car, dans
ce cas, l'aphorisme accomplit sa fonction habituelle, it conclut ce qui a
ete dit auparavant. La fonction cataphorique de I'aphorisme cause plus
de problemes. D'apres les exemples (4-6) it parait que la position
cataphorique de I'aphorisme peut influencer le contenu du texte qui
suit. Est-ce vraiment le cas ? En quoi consiste cette influence ? Quelles
proprietes doit avoir le texte qui est precede d'un aphorisme ? Voila
les questions auxquelles je voudrais repondre. Le corpus de l'etude
propos& est le roman de Saint-Exupery Terre des Hommes dont je
vais analyser un passage. Mais avant de passer a l'analyse meme, je
vous propose de repondre a la question generale, a savoir ce qu'est le
contenu d'un texte.

Le texte et son contenu

Comparons deux opinions concernant le contenu textuel. Novikov
(1983 :117) le concoit comme une somme des elements denotatifs
(nominatifs). D'apres Halliday (1989 :13), le contenu represente
l'ensemble de trois elements suivants :

1) field : activite sociale dans laquelle ce texte est utilise ;

2) tenor : les relations entre les participants de la
communication ;

3) mode : les moyens linguistiques qui presentent
1' information.

A mon avis l'explication de Halliday est plus complete. J'adopte cette
conception comme point de depart. Cela presuppose que je considere
le texte et ses constituants comme porteurs de certaines fonctions. En
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faisant quelques changements terminologiques, je determine le
contenu du texte par la presence de trois elements : cognitif, modal et
textuel. L'element cognitif reflete un cote du monde reel (irreel). C'est
en fait toute information, implicite ou explicite, qui est presentee par le
texte. Cet element cree le domaine thematique du texte. L'element
modal represente tout un systeme de relations qui s'etablissent entre le
sujet produisant le texte et le recepteur, la realite de base et
l' information du texte. Cet element comprend tout un spectre de
modalites differentes. L'element textuel (niveau microtextuel)
represente l'ensemble des unites linguistiques organisees et structurees
selon tous les parametres du texte tels que : cohesion, coherence,
coreference, focalisation, etc.

Composante modale

Arretons-nous sur la composante modale. La modalite est une
categoric fats complexe et, jusqu'a present, elle n'a pas recu une
description complete. Je propose de considerer la composante modale
du texte comme le resultat des relations suivantes :

1. Producteur (du texte) Recepteur ;
2. Producteur Texte ;
3. Producteur Realite de base (la consequence de cette

relation est la reference du texte a une realite de base).

Chacune de ces relations se caracterise par des modalites difTerentes.
A mon avis, les classifications de Vinogradov (1973 :56), de Meunier
(cite par Maigueneau, 1976 :111) et de Greimas (1983 :67-92)
illustrent toute la gamme des modalites textuelles. J'ai regroupe les
trois classifications dans un tableau (voir page suivante).
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Le niveau microtextuel

Au niveau microtextuel d'un aphorisme, les composantes modale et
cognitive sont exprimees dans les limites d'une phrase. Dans le cas
d'un texte etendu, le nombre d'outils expressifs augmente. Cela
implique qu'une seule fonction denotative ou modale peut etre
exprimee par un paradigme de lexemes, de moyens grammaticaux et
de constructions phrastiques. Rappelons que je considere les
constituants textuels comme porteurs de certaines fonctions.
Maintenant, je propose de repartir le texte en champs fonctionnels
selon les criteres semantiques, pragmatiques et semantico-
pragmatiques. La composante cognitive comprend les elements
denotatifs des champs semantiques du texte. Les champs pragmatiques
caracterisent surtout les modalites interpersonnelles du texte. Les
champs semantico-pragmatiques ont deux fonctions importantes dans
le texte : 1) ils expriment les modalites referentielles (attachent le texte
au monde reel ou irreel) ; 2) ils expriment l'attitude du producteur
envers son texte.

Objet d'analyse

Je propose d'analyser le passage suivant' :

1) Pour comprendre l'homme et ses besoins, pour le connaitre dans
ce qu'il a d'essentiel, it ne faut pas opposer I'une a l'autre
revidence de vos verites. 2) Oui, vows avez raison. 3) Vous avez
tous raison. 4) La logique demontre tout. 5) 11 a raison celui-la
meme qui rejette les malheurs du monde sur les bossus. 6) Si nous
declarons la guerre aux bossus, nous apprendrons vite a nous
exalter. 7) Nous vengerons les crimes des bossus. 8) Et certes, les
bossus commettent aussi des crimes. 9) II faut, pour essayer de
&gager cet essentiel, oublier un instant les divisions, qui, une fois
admises, entraInent tout un Coran de verites inebranlables et le
fanatisme qui en decoule. 10) On peut ranger les hommes en
hommes de droite et en hommes de gauche, en bossus et en non

1. Les phrases sont nurnerotees par I'auteur de ('article.
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bossus, en fascistes et en democrates, et ces distinctions sont
inattaquables. 11) Mais la verite, vous le savez, c'est ce qui
simplifie le monde et non ce qui cf.& le chaos. 12) La verite, c'est
le langage qui degage l'universel. 13) Newton n'a point
« decouvert » une loi longtemps dissimulde a la facon d'une
solution de rebus, Newton a effectue une operation creatrice. 14) Il
a fon& un langage d'homme qui 01 exprimer a la fois la chute de
la pomme dans un pre ou l'ascension du soleil. 15) La verite, ce
n'est point ce qui se demontre, c'est ce qui simplifie. (SAINT-
EXUPERY, 1974 :180-181)

Ce texte est precede de l'aphorisme (aphorisme cataphorique) :

(7) La verite pour l'homme c'est ce qui fait de Iui un homme.

II n'y a que trois phrases qui les separent. Je vais analyser d'abord le
contenu de I'aphorisme cataphorique et puis celui du texte pour
repondre aux questions formulees au debut de Particle.

Le contenu de I'aphorisme cataphorique

Observons comment les composantes modale et cognitive sont
representees a la surface de l'aphorisme cataphorique.

Dans (7) le noyau thematique de la composante cognitive peut etre
illustre par la formule : (Write ) & (Homme). Le verbefaire s'integre
au noyau thematique en le modifiant et en reliant les deux concepts
dans un ensemble. En ce qui concerne la composante modale2 de (7),
nous pouvons constater l'absence des marqueurs temporels et
topologiques. En ce qui a trait aux modalites personnelles, nous
observons l'absence des connotations, aucune anomalie dans le
lexique et, donc, la faiblesse de la modalite emotive (on ne peut pas
dire qu'elle est absente, elle se revele plutot au niveau
compositionnel). La modalite deontique (celle qui exprime la

2. Pour la denomination des modalites consulter le tableau.
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necessite) cede la place au caractere epistemique sous-entendu. On
peut dire : Je sais que la verite fait de I 'homme un homme.

De toutes les modalites personnelles, la modalite compositionnelle est
dominante. Elle consiste en la presentation de la composante
cognitive. L'intention de rapprocher les deux notions homme+ virile
dans une phrase precede I'acte de la composition phrastique. Au
niveau interpersonnel, it n'y a pas de marqueurs pragmatiques visibles
et nous pouvons seulement affirmer d'une facon tres generale que
Pernetteur d'un aphorisme a l'intention de transmettre a son
interlocuteur le systeme des valeurs. Autrement dit, un aphorisme est
prescriptif et appreciatif a la fois.

L'analyse du contenu de texte

L'analyse sernique des substantifs du texte demontre que la
composante cognitive repose sur !'expansion de deux champs
semantiques. Les concepts l'homme et la verite ont les reseaux les plus
puissants, et par consequent, client le noyau thematique du texte. Les
modalites referentielles sont exprimees dans le texte par les champs
temporels, topologiques et les champs de personne. La dominante du
champ temporel est le present de I'indicatif qui acquiert la valeur du
present gnomique. Le champ topologique est vide, it ne contient pas de
deictiques spatiaux. Les champs de personne ont plusieurs
constituants, tels que : vous, nous, bossus, Newton, les hommes de
droite, les hommes de gauche, celui-la. Aucun deictique, sauf Newton,
n'a de reference concrete. Finalement nous concluons que les
modalites referentielles sont faibles et ne dominent pas le texte en
question.

La modalite epistemique, implicite dans l'aphorisme phrase, se
renforce et devient plus evidente dans le texte grace a des elements
differents. Par exemple, les structures emphatiques (ex. : c 'est ce qui
simplifie le monde), les insertions (ex.,: certes, vous le savez), les
phrases avec la polarite « negatifzpositif » (ex. : Newton n'a point
decouvert..., Newton a effectue...). Tous ces elements s'unissent dans
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un champ epistemique global qui exprime la certitude. La modalite
emotive est issue surtout des proprietes compositionnelles du texte.
Entre la 1 re et la 2e phrase, par exemple, it n'y a pas de relation
logique : la forme impersonnelle it ne faut pas est suivie d'une
insertion brusque de oui. On observe aussi la presence de la
conjonction mais dans la 11 e phrase, presence qui rend explicite
l'opposition entre les notions : la Write vs les verites, l'homme vs la
distinction des hommes. Les marqueurs vos Writes, oui, vous avez
raison, nous declarons la guerre, nous vengerons, vous le savez, etc.,
renforcent la tension entre le producteur du texte et le recepteur
eventuel. Ainsi, les modalites prescriptives et appreciatives deviennent
plus evidentes.

Conclusion

Revenons a nos questions : « Est-ce qu'un aphorisme dans la position
cataphorique influence le contenu du texte qui suit ? En quoi consiste
cette influence ? Quelles proprietes dolt avoir le texte qui est precede
d'un aphorisme ? » Pour y repondre, j'ai du avant tout etudier le
contenu d'un aphorisme-antecedent, d'une part, et celui du texte qui le
suit d'autre part. J'ai decouvert que les champs fonctionnels du texte et
les elements de l'aphorisme produisent les manes effets aux niveaux
cognitif et modal. Le noyau thematique est constitue par des notions
abstraites. Les modalites referentielles ne sont pas pertinentes. Les
modalites personnelles se caracterisent par le rapprochement inattendu
des notions, par la predominance des modalites de certitude. Au
niveau interpersonnel, les modalites prescriptives et appreciatives
jouent un role important. Cet isomorphisme demontre une expansion
de l'aphorisme dans le texte. L'expansion aphoristique ne se manifeste
pas seulement d'une fawn purement semantique, mais aussi
pragmatique et semantico-pragmatique, c'est-A-dire par l' intermediaire
de toute une serie de modalites.
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Une exploration du lien entre Ia langue, la
culture et ridentite

Shelley Tulloch et Conrad Ouellon
Universite Laval

L'affirmation que la langue, la culture et Pidentite sont profondement
fides se fait souvent entendre, surtout la ou les langues sont menacees.
Particulierement, cette croyance se trouve a la base des revendications
des autochtones canadiens pour la preservation de leurs langues.
Avant de baser des actions ou des politiques sur une telle croyance,
par contre, it importe de s'interroger sur la nature de ce lien. ll est, en
outre, pertinent de se demander sur quels faits on s'est penche afin
d'etablir cette relation. Quelle est la nature du lien entre la langue, Ia
culture et 1' identite ? Peut-on le demontrer ?

Afin d'aborder ces deux questions, nous avons suivi trois approches.
D'abord, nous les avons considerees d'un point de vue exterieur,
comme Pont fait les anthropologues Edward Sapir et Benjamin Lee
Whorf. Ensuite, nous les avons considerees d'un point de vue
interieur, en analysant des commentaires des autochtones canadiens a
propos de l' importance de leur langue. Finalement, nous avons
considers deux groupes autochtones qui ont perdu leur langue. Cet
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article presente les reflexions auxquelles ces approches ont donne lieu.
II expose la problematique du lien entre la langue, la culture et
l'identite, sans pour autant offrir des reponses definitives.

Regard de l'exterieur

Le debat autour du lien entre la langue, la culture et l'identite a cours
depuis au moins deux siecles et demi. Déjà au milieu du 18e siècle,
Johan Georg Hamann (1949) ecrivait que la langue est un don de Dieu
et que la langue nous donne nos capacites de raisonnement. Quelques
generations plus tard, Wilhelm von Humboldt (1988) a affirms que la
langue faconne notre maniere de penser. Edward Sapir et Benjamin
Lee Whorf, parmi d'autres, ont repris ces idees dans le premier tiers
du 20e siècle. Ces derniers sont connus comme les pores de
l'hypothese qui veut que la langue nous fait voir le monde d'une
certaine fawn et qu'elle est donc intimement Hee a l'identite et a la
culture.

Pour Edward Sapir, la langue est importante pour la culture. Elle aide
a comprendre la culture et, dans une certaine mesure, elle sert de reflet
de la culture, ceci a travers la richesse ou le manque du vocabulaire
dans un domaine donne et dans les distinctions pertinentes qu'elle fait.
La langue sert d'outil de la production, de la preservation et de la
transmission de la culture dans les societes orales, car une large partie
de la production culturelle parait sous forme linguistique. Par contre,
Sapir demontre que les faits ne prouvent en aucune maniere que la
structure meme d'une langue soit en relation avec les traits culturels
d'une societe (1949a).

Benjamin Lee Whorf a repris plus fidelement les idees de Humboldt.
A travers ses recherches avec les Hopis, Whorf a decouvert une
relation entre les normes culturelles, les normes du comportement et
les patrons linguistiques de ce groupe. A titre d'exemple, it a
remarque une correlation entre l'absence de la notion du temps a la
fois dans la langue et dans la culture hopies. Whorf a considers tous
les aspects de la langue hopie afin de trouver cette notion : le

0 (;)
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vocabulaire, les temps verbaux, les formes grammaticales, les
constructions et les expressions idiomatiques. Il n'y a trouve aucune
reference temporelle, ni explicite ni implicite.

De la mane facon, Whorf a discerne des abstractions exprimees dans
la langue hopie qu'il ne pouvait traduire adequatement en anglais. II
explique que ces abstractions, propres a la societe hopie, paraissent
la foil dans le vocabulaire, la structure et la grammaire de leur langue
et sont, en meme temps, observables dans la culture et les
comportements hopis. Whorf conclut qu'il existe des elements
uniques dans les langues qui sont en rapport avec des elements
uniques dans la culture. En somme, la langue des Hopis exprime
regulierement, par ses structures et sa grammaire ainsi que par son
vocabulaire, les notions que les locuteurs des langues europeennes
n'expriment pas, sans pour autant qu'il s'agisse d'une limite absolue.

Du point de vue de l'exterieur, on a suggere que la langue est Hee a la
spiritualite et a une facon de penser, que le vocabulaire unique dans
une langue reflete les elements uniques dans la culture et que la
langue sert en outre d'outil de la production, de ''accumulation et de
la transmission de la culture. II est tres interessant de remarquer que
ces momes idees surgissent du point de vue de l'interieur.

Regard de l'interieur

Nous avons analyse les affirmations des autochtones canadiens
propos de 'Importance de leur langue, afin de voir la relation qu'ils
etablissent entre leur langue, leur culture et leur identite. Cette relation
ressort de quatre facons predominantes dans leurs commentaires.

Le premier lien que les autochtones etablissent entre la langue, Ia
culture et l'identite est que la langue est un don du createur,
fondamentale a l'expression de la spiritualite. Plusieurs grids ont
repris ce theme : « [TRADUCTION] Notre langue est un don du
Createur » (LABILLOIS, 1993 :19).
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Le deuxieme lien entre la langue et la culture qui ressort des
commentaires venant de l'interieur est que la langue reflete la culture.
Les mots signifiant les relations humaines refletent les traditions
sociales et familiales. On croit que la langue a evolve a partir de la
terre. Elle, et seulement elle, permet d'exprimer le lien unissant les
hommes a la terre et la conscience que toutes les formes de vie sont
apparentees et interdependantes. Dans les mots d'Eli Taylor, un aine
autochtone :

[TRADUCTION] Notre langue ancestrale incarne un systeme de
valeurs relatif a la maniere dont nous devrions vivre et nous
comporter avec autrui... elle donne un nom aux relations familiales,
aux roles et responsabilites des membres de la famille, aux liens
que nous entretenons avec le clan... Il n'existe pas de termes
anglais pour ces relations puisque vos vies sociale et familiale
[sont] differentes des notres. Maintenant, si vous detruisez note
langue, vous detruisez non seulement ces relations, mais vous
detruisez aussi d'autres aspects de note mode de vie et de note
culture indienne, surtout ceux qui decrivent la relation de l'homme
a la terre, le Grand Esprit et l'ordre des choses. Sans note langue,
nous cesserons d'exister en tant que peuple distinct. (HUGHES,
1990 :71)

D'apres ces autochtones, seule leur langue ancestrale donne les
moyens d'exprimer la vision du monde et la culture propres a leur
communaute. La perte de la langue ancestrale revient pour ces
personnes a la perte d'une partie essentielle de leur etre. Comme
Edwina Wetzel le dit : « [TRADUCTION] la langue porte l'ame de notre
culture » (HUGHES, 1990 :77). La langue reflete et incarne la culture.

Le troisieme lien entre la langue et la culture identifie de l'interieur est
que la langue permet et reflete l'accumulation du savoir dans une
communaute d'une generation a l'autre. Cette accumulation est une
partie integrate de la culture. Comme Fredeen l'explique :
« [TRADUCTION] Dans une tradition orate, [la langue] est la memoire
collective de la culture, du groupe [...] et [...] perdre une langue, c'est
presque comme une amnesie collective » (HUGHES, 1990 :37). La

0
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memoire collective, qui est derriere toute culture, est produite,
maintenue et refletee par la langue.

Le dernier lien, et celui qui semble le plus important d'apres le
nombre de personnes qui l'ont evoque, est que la langue est un outil
qui transmet la culture. La langue permet la transmission de la culture
de deux facons. En premier lieu, la langue donne une forme a
plusieurs elements de la culture ; toutes les histoires folkloriques, la
mythologie, les proverbes, les paroles des chansons, les formules de
guerison, la majorite du savoir sont transmis oralement, dans la langue
ancestrale, d'une generation a l'autre. En deuxieme lieu, le maintien
de la langue ancestrale permet la transmission de la culture parce que
la culture se trouve chez les aines. L'emploi de la langue ancestrale est
necessaire pour maintenir les relations avec les aines et pour
comprendre le savoir qu'ils communiquent a travers la langue
autochtone.

De l'interieur tout comme de l'exterieur, la langue est liee a la
spiritualite. Elle reflete la culture et est Hee a sa production, sa
preservation et sa transmission. La correspondance entre les preuves
qui ressortent des points de vues exterieur et interieur appuie la
validite de ces donnees. Cette correspondance soutient l'hypothese
d'un lien important entre la langue, la culture et l'identite. Toutefois,
('observation des societes qui ont perdu leur langue fait ressortir des
donnees qui remettent en cause cette meme hypothese.

Apres Ia perte de Ia langue

Certains anthropologues et linguistes, en observant les groupes
autochtones qui ont perdu leur langue, constatent que ces groupes
maintiennent une culture et une identite ethnique qui sont toujours
clairement autochtones. Leur culture et leur identite sont en outre
eloignees de celles des Anglo-Saxons ou des Francais, dont ils ont
adopte la langue. Patricia Kwachka, une specialiste des questions des
langues autochtones en Alaska, a remarque un tel maintien culturel et
identitaire chez les Koyukons et les Inupiats d'Alaska.

d-N
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Kwachka explique ce maintien de la culture et de l'identite de quatre
facons. Premierement, la culture et l'identite sont liees, en partie, aux
choses qui sont restees pareilles : l'isolement physique, le climat et la
topographic, entre autres (KWACHKA, 1985). Deuxiemement, les
Koyukons ont pu maintenir leur fawn traditionnelle de s'exprimer, en
transferant les modeles linguistiques qui leur sont culturellement
pertinents a l'anglais, la narration en etant un exemple (KWACHKA,
1991). Troisiemement, la langue de remplacement, l'anglais, a pu
servir, tout comme la langue ancestrale, d'outil de la production et de
la transmission culturelles. Les valeurs sociales, par exemple, sont
desormais transmises en anglais. Finalement, la variete de la langue de
remplacement parlee sert de nouvel indicateur identitaire. Les
autochtones d'Alaska qui ont adopte l'anglais se demarquent encore
par la variete d'anglais qu'ils parlent. De ces quatre facons, les
Koyukons et les Inupiats ont maintenu leur culture et leur identite
ethnique mEme apres la perte de la langue. Ces preuves remettent en
cause l'hypothese d'un lien absolu entre la langue, la culture et
I' identite.

Nature du lien

D'un cote, nous trouvons la croyance repandue et enracinee (et dans
une certaine mesure demontree) que la langue, la culture et l'identite
entretiennent un lien absolu. De l'autre cote, nous trouvons les indices
qui signalent le contraire. Tout de mEme, certains constats ressortent
des deux cotes. D'abord, personne ne nie que la langue, la culture et
l'identite sont fides, d'une fawn ou d'une autre. La langue est une
partie de la culture, une partie importante de l'heritage culturel. La
langue agit comme support a plusieurs aspects de la culture, surtout
pour sa production, son accumulation et sa transmission.

La langue ancestrale donne acces a toute la production culturelle. Est-
ce qu'une autre langue pourrait jouer ce role, a travers la traduction ?
Tous nos informateurs ont suggere que la traduction n'est pas
satisfaisante pour la transmission de la production linguistique
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culturelle. Sapir a pule des lexiques riches qui font des distinctions
qu'une autre langue ne ferait pas. Whorf a decrit une langue si
differente des langues europeennes au niveau de sa structure meme,
que la traduction serait toujours inadequate. Les paroles des
Amerindiens, male des Koyukons, dont on dit qu'ils ont perdu la
langue sans perdre la culture, affirment que la transmission de leur
production linguistique culturelle n'est plus complete, que la
substance et les nuances sont perdues dans la traduction
(KWACHKA, 1991).

Meme si l'on pouvait traduire adequatement, deux autres problemes
se poseraient. Le premier serait de trouver les traducteurs. Le
deuxierne probleme viendrait plutot des attitudes face a la langue ; le
fait de croire qu'on ne peut pas transmettre la culture sans la langue
ancestrale peut faire qu'on n'essaie meme pas de le faire. Ainsi, la
perte de la langue ancestrale pourrait remettre en cause la transmission
de la culture.

Personne ne nie que la langue est un indicateur important de l'identite,
un parmi d'autres. Par contre, it semble qu'une nouvelle langue puisse
remplir cette fonction, ceci a travers la variete de cette langue que le
groupe parlerait. Nous avons déjà constate que les Koyukons et les
Inupiats d'Alaska se demarquent par la variete de I'anglais qu'ils
parlent. Les Ecossais et les Irlandais fournissent deux autres exemples
des groupes qui s'identifient a travers leur usage d' une langue autre
que leur langue ancestrale.

Pourtant, on ne sait toujours pas clairement si la perte de la langue
ancestrale entraine la perte de la culture. Trois commentaires
s'imposent a ce sujet. Premierement, meme si les deux pertes avaient
lieu en meme temps, un troisieme facteur pourrait causer ces deux
pertes, le lien &ant temporel et non pas causal. Meme si on croyait y
voir un lien causal, encore serait-il pertinent de se demander dans quel
sens va ce lien. 11 semble evident que la perte d'elements dans une
culture entraine, eventuellement, la perte des mots qui les designent.
Dans ce cas, c'est plutot la perte de la culture qui entraine la perte de
la langue. Par contre, d'apres les commentaires de Whorf et des

o4
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autochtones, la perte de la langue represente plus que la perte des
mots. Elle represente la perte d'une facon de s'exprimer. Dans ce
sens, suivant !'argumentation de Whorf, elle peut entrainer la perte
d'une facon de penser. Kwachka suggere que les Koyukons ont pu
transmettre leur facon traditionnelle de s'exprimer a l'anglais et que la
perte de la langue n'a pas entraine la perte ni d'une facon de
s'exprimer ni d'une fawn de penser. L'hypothese que la perte de la
langue conduit a la perte de la culture serait en consequence encore a
verifier.

Nature de l'etude

Le lien entre la langue, la culture et l'identite est extremement difficile
a etudier. II est encore plus difficile de prouver ce lien. Plusieurs
problemes viennent compliquer l'etude. D'abord, les objets de l'etude,
la langue, la culture et Pidentite, sont fres difficiles a dank et a saisir.
Si l'on approche la question d'un point de vue exterieur, on doit se
demander si l'on a bien cerne la langue et la culture a la base de
l'etude. Par contre, si l'on approche la question d'un point de vue
interieur, les objets de l'etude nous semblent tellement fondamentaux
qu'il est difficile de les analyser d'un ceil objectif. Finalement, les
discours qui traitent de la question, surtout ceux qui viennent de
l'interieur, sont souvent engages. Il est donc difficile de verifier
quelles donnees sont valides.

Pertinence de l'etude

Malgre les difficultes inherentes a l'etude du lien entre la langue, la
culture et l'identite, ce sujet demeure fort pertinent. Les enjeux
derriere la croyance que la langue, la culture et l'identite entretiennent
un lien absolu sont importants. Cette croyance peut avoir des
retombees sur le maintien ou la perte de la langue. Elle peut aussi
avoir des retombees sur la croissance personnelle et I'estime de soi.
Les commentaires tels que : « Si to ne parles pas la langue ancestrale,
to n'es pas un vrai », frequents dans les communautes autochtones,
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surgissent de cette croyance. Cependant, de tels commentaires, s'ils
sont mal fondes, sont mal places dans les communautes qui subissent
déjà des crises identitaires. Ces enjeux rendent la question de la nature
du lien entre la langue, la culture et l'identite extremement pertinente.

Quel est le lien entre la langue, la culture et l'identite ? Depuis plus de
250 ans, les anthropologues, les philosopher, les linguistes et les
locuteurs des langues en voie de disparition se sont exprimes sur ce
sujet. Its ont vu un lien entre la langue et la spiritualite, un lien entre
une maniere de parler et une fawn de penser, un lien entre les
elements specifiques dans une culture et les mots qui les designent et
surtout I' importance de tous les roles que joue la langue dans la
production, la preservation et la transmission de la culture. Toutefois,
chaque argument pour un lien absolu entraine un contre-argument.
Aujourd'hui, malgre de nombreuses etudes, la question du lien entre
la langue, la culture et l' identite reste ouverte.
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De Ia theorie linguistique a Ia pratique :
le transfert des connaissances

Panel du CIRAL'
Universite Laval

Le panel du CIRAL, De la theorie linguistique a la pratique : le
transfert des connaissances, est l'une des consequences heureuses
un autre evenement qui a eu lieu en 1996 et qui reunissait plusieurs
etudiants etsprofesseurs pour discuter du sombre sujet de L 'avenir des
linguistes. A la suite de ce &bat, une intense reflexion s'est amorcee
autour de la pertinence du domaine linguistique et sur ses chances de
survie dans les conditions actuelles d'emploi.

Dans le prolongement de cette discussion, mais dans une perspective
plus stimulante, les participants au panel de 1999 ont ete invites a
venir presenter leur reponse personnelle a l'angoissante question :
« que faire avec une maitrise ou un doctorat en linguistique ? ».
Precisons d'emblee que, s'il leur arrive, a l'occasion, de donner un
cours, de rediger un article ou de traduire un document, les panelistes

1. Nous tenons a remercier le Comite organisateur des JDL de nous avoir permis de tenir
le panel du CIRAL pendant son colloque annuel.
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ne sont ni des professeurs ni des redacteurs ni des traducteurs a temps
plein. En cela, ifs correspondent parfaitement a la definition proposee
par le Dictionary of Occupational Titles (1965, vol 1, 3e edition,
p. 169) pour la fonction de linguiste :

Le linguiste etudie les composantes, la structure et les relations
d'une langue en vue d'en mieux comprendre le fonctionnement
social. 11 s'interesse a la description des sons, des formes et du
vocabulaire d'une langue. II participe au developpement de la
linguistique theorique. II applique la linguistique theorique
differents domaines, notamment, l'enseignement et la traduction
[...]. Le linguiste n'est ni un traducteur, ni un enseignant.
[traduction libre ; c'est nous qui soulignons]

Faire de la linguistique autre chose qu'un objet d'enseignement n'est
donc pas une idee nouvelle. Dans un document de travail realise en
19742, on prevoyait déjà la saturation a court terme du domaine
linguistique dans les secteurs publics et parapublics, incluant
l'enseignement et les organismes comme l'Office de la langue
francaise. Par contre, on mentionnait que le secteur prive restait tout
entier ouvert a l'exploitation des ressources linguistiques, « avec 93 %
des postes a creer » (p. 26).

Ce sont les possibilites fides a ce secteur privilegie que nous voulions
examinees dans le cadre du panel. Les propositions qui y ont ete
presentees sont originales et s'inscrivent parfaitement dans le courant
de reflexion qui anime le Centre international de recherche en
amenagement linguistique (CIRAL) depuis quelques annees. Tout en
preservant sa vocation de centre de recherche, le CIRAL vise a faire
valoir son expertise en etablissant des ponts entre la recherche
fondamentale et son application concrete dans divers domaines
d'activites. De fawn generale, les professionnels qui ont participe au
panel exploitent une partie de leur formation theorique en linguistique,

2. Nous remercions Gynette Tremblay, invitee au panel du CIRAL, grace a qui nous avons
pu prendre connaissance de ce document : COMTOIS, Louise, GAUTHIER, Nicole,
NOLET, Diane et Gynette TREMBLAY (1974) : Etude sur les debouches pour les
finissants en longue et linguistique du premier cycle, Document de synthese presentant les
resultats d'un projet finance par Perspectives Jeunesse.
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l'adapte et l'applique a des situations sociales et communicationnelles
particulieres et concretes.

Les participants au Panel

Les panelistes qui ont accepte de prendre part a cette activite sont tous
associes de pres ou de loin au CIRAL. Entre autres competences
academiques, its ont une formation de 2e ou de 3e cycle en
linguistique. Toutefois, aucun d'entre eux ne s'identifie comme
linguiste. Leur pratique ne se limitant pas a ce seul domaine, leur titre
professionnel doit etre plus general afin de prend en compte une
grande variete d'activites.

Dans tous les cas, et ce sont sur ces points particuliers qu'ils sont
intervenus, its reconnaissent le potentiel d'exploitation des produits
linguistiques, its appliquent l'expertise linguistique a des secteurs
d'activites varies, its developpent et adaptent differents aspects de leur
formation en linguistique aux besoins particuliers du marche. Un trait
tout a fait innovateur les caracterise : its ont des clients.

Sophie Marais et Julie Moisan ont mis sur pied une entreprise
specialisee, notamment, dans l'elaboration de protocoles de
transcription de donnees orates vers l'ecrit. Leur intervention a porte
principalement sur les aspects pratiques de l'entrepreneuriat. Si cette
voie s'est d'abord presentee a elles comme une mesure palliative au
manque d'embauche, les deux conceptrices ont admis qu'une fois leur
demarche bien amorcee, le developpement de leur entreprise est
devenu leur principal centre d'interet.

Detenteur d'une maitrise en linguistique et d'un MBA, Andre Cyr
s'identifie comme consultant. Son secteur d'activite professionnelle
privilegie est le milieu des affaires. Convaincu du potentiel
d'exploitation des produits linguistiques dont it est lui-meme
consommateur , M. Cyr a fait ressortir l'importance de l'expertise
linguistique dans des domaines qui lui semblent aussi peu lies que
l'administration. Il a incite les etudiants a considerer les aspects
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commercialisables de la linguistique et a gerer leur savoir comme
n'importe quelle autre objet de service.

Andre Bourcier est linguiste-conseil aupres de communautes
autochtones des Territoires du Nord-Ouest. Son intervention a porte
sur le transfert des connaissances de la recherche fondamentale a la
resolution de problemes determines. Se lon lui, l'avenir de la
linguistique, incluant le financement de la recherche, passe par
l'adaptation des connaissances theoriques aux besoins specifiques du
marche. De l'avis de M. Bourcier, ce transfert des connaissances doit
etre assume par les etudiants eux-memes, en fonction de leurs interets
particuliers ; it ne releve pas de la direction de programme.

Enfin, le temoignage de Gynette Tremblay a surtout porte sur les
contraintes et libertes du travail autonome. En plus de valoriser
l'acquisition de competences acaderniques varides, Mme Tremblay a
fait mention de plusieurs qualites personnelles predisposant a ce type
d'activite professionnelle : polyvalence, responsabilite, disponibilite.
Plusieurs points ont egalement ete souleves concernant la gestion
financiere du travail a contrat, notamment, l' evaluation des honoraires
et la planification du credit.

Chaque presentation a donne lieu a plusieurs questions de la part des
membres de l'auditoire compose d'une cinquantaine d'etudiants
inscrits aux cycles superieurs en linguistique. L'interet pour le
developpement d'applications en linguistique s'est trouve confirme
par les commentaires extremement positifs exprimes pendant et apres
la discussion generale qui a suivi le &bat. L'enthousiasme des
etudiants impose donc une suite prochaine au panel de 1999 sur les
perspectives d'avenir de la linguistique.

La suite

La linguistique d'intervention, telle que la qualifient les Francais,
trouve sa legitimation dans le fondement de deux principes essentiels :
premierement, la langue est le vehicule privilegie de toute interaction
sociale ; deuxiemement, it ne suffit pas de parler pour s'improviser
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specialiste de la langue et de la communication. L'interaction sociale
s'exercant dans une majorite de secteurs d'activites, le specialiste en
linguistique est en mesure d'utiliser ses connaissances pour resoudre
des problemes specifiques de la vie sociale courante.

Il y aurait sans doute autant de far ons d'apprehender le marche prive
qu'il y a de linguistes. Leur expertise particuliere se developpera
moins, peut-etre, en fonction des connaissances academiques qu'ils
tireront de leur programme d'etude que selon leurs goilts et interets
personnels pour les nombreux aspects de la communication sociale.



L'Association des etudiants diplOmes
inscrits en langues et linguistique
( DILL) de l'Universite val organise
chaque armee, depuis maintenant treize
ans, un colloque permettant aux etudiants-
chercheurs des deuxieme et troisieme
cycles de presenter l'etat d'avancement de
leurs travaux. Il s'agit d'un des colloques
etudiants les plus importants darts le
domaine de la linguistique. diversite des
communications et la provenance interna-
tionale des participants en font un instru-
ment de diffusion de premier plan de la
recherche actuelle en linguistique.
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